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 prions . ceux de nos leo-

_ H ont l'abonnement expire le

erjuin de vouloir bien aous en-

_. dès maintenant , le montant I

leur renouvellement , avec une

cratère bande imprimée.

Lyon, le '3 Juin.

Il n'est peut-être pas sans utilité de j
revenir sur l'attitude prise par les di-
vers organes de la presse française, de-
ouis la crise parlementaire du 24 mai,
«t aui va s'accentuant tous les jours. ;

fialm.es et résignés , s'inclinant de-
iât la légalité des actes de l'Assem-
blés les journaux républicains n'ont
montrent découragement, ni hésita-
tion. Si leur langage a, train parfois
fatnertums des regrets qu'a fait naître,
dans tous les cœurs patriotes , le ren-
pement du libérateur de la trance,
fyénement du pouvoir nouveau n'a
m leur ôterle sentiment de leur force,
eileur confiance dans l'avenir des ins-
ultions démocratiques n'a pas été
ébranlée un seul instant. Aussi est-ce
sans impatience que nous assistons aux
premiers efforts du ministère , _ qui
cherche péniblement sa voie au milieu
des incohérences de la situation qui lui
est propre. . ~

Bien différente a été la conduite de
nos adversaires. Dans l'enivrement de
la première heure, ils n'ont songé d'a-
bord qu'à célébrer le triomphe inespéré
le la coalition, sans faire grâce aux
vaincus d'aucune récrimination, d'au-
cune violence, d'aucun outrage. Mais
le moment est promptement venu
où— suivant l'expression d'un jour-
nal bonapartiste — chacun _des con-
tractants a songé « à liquider », le
fe promptement possible et'au mieux
de ses intérêts particuliers, cette asso-
ciation essentiellement transitoire. De
l'aveu du journal que nous venons de
citer, cette. « liquidation » sera « épi-
neuse » et, si le ministère se renferme,
ainsi qu'il l'a fait jusqu'à ce jour, dans
une inaction à peu près complète, c'est,
comme nous l'avons dit déjà, qu'il hé-
site à formuler nettement son pro-
gramme. Peut-être même est-il abso-
lument empêché, parce môme manque
llomogénéité qu'il reprochait aux ca-
rnets précédents, d'arrêter un seul ar-
ticle qui satisfasse aux aspirations de
tas ses membres, et réponde aux dé-
sirs contraires de chacun P'entreeux.-
Cependant la clameur monte, les

feuilles de la coalition haussent sensi-
blement le ton. et réclament à cor et
M quelque mesure d'un caractère
"'en défini et qui ne laisse aucun doute
P les intentions du gouvernement.
M ainsi que les légitimistes, dont la
gestion religieuse est la principale
Préoccupation, somment aujourd'hui le
lustre des travaux publics de dire
1 entend, oui ou non, taire obser-
P la loi qui prescrit le repos -du j di-
F?Cûe. C'est ainsi encore que les bo-
apartistes, à qui la restauration de
•^pire tient plus particulièrement à
IUl'.que l'observation des pratiques
pennes, pressent plus vivement ,
Mue jour, M. de Broglie, d'en finir
Q la république. Tout cela, bien en-
'H au nom des principes de "cou-

E^tion sociale, inscrits sur le drapeau
Coalisés.
J* cabinet a beau prolonger, autant
L ie Peut, le remaniement du per-
n'e-i i a^tmmstratit' ou judicaire, ce
ES avec quatre ou cinq nomina-

«sde préfets par jour, fussent-elles
w01JPagnées d'une hécatombe de ju-

de paix , que le gouvernement

' pourra calmer les impatiences et échap-
j per à l'obligation, qui. lui est imposée ,
j par ses amis eux-mêmes, d'affirmer en- \

fin sa ligne politique. Aussi annonce- i
t-on une circulaire de M. Beulé aux pré- j
fets, laquelle serait suivie de près par j

| une autre circulaire de M. de Broglie !
i aux agents diplomatiques de la France J
! à l'étranger.

Les intéressés sauront donc bientôt
à quoi s'en tenir, tant sur la politique
intérieure que sur la politique exté-
rieure du nouveau cabinet. Déjà, au
reste, un' certain nombre de préfets

j ont cru devoir, proprio molu, expli-
i quer a leurs administrés ou aux fonc-
tionnaires sous leurs ordres la portée
des changements sanctionnés par lès
votes de la Chambre. Il est vrai d'a-
jouter qu'à part une circulaire de M.

i Limbourg aux maires des Bouches-du-
! Rhône, interdisant la signature d'a-
dresses à M. Thiers, les manifestes
préfectoraux ne brillent guère par la
clarté.  •

Que penser, par exemple, de cette
déclaration du préfet du Nord: « An-
ciens fonctionnaires nommés par M.
Thiers, nous ne devons jamais oublier
les grands services rendus au pays par
le président qui quitte le pouvoir, pas
plus que la confiance qu'il nous avait té-
moi gnée? »

Etque veut dire exactementM.de Vil-
leneuve, le nouveau préfet de l'Yonne,
en reconnaissant que la république est
le seul gouvernement possible au-
jourd'hui ?

Dans un banquet, célébré à Langres
à l'occasion du concours régional, M. le
prince de Joinville rappelait, il y a deux
jours, un entretien qu il avait eu autre-
ibis avec l'illustre Lincoln. Le président
des Etats-Unis, que le prince interro-
geait sur sa politique, répondit : « Voici
ma ligne de conduite : quand la tente
du gouvernement est ébranlée, j'essaie
de la consolider en fixant quelque nou-
veau piquet pour la maintenir, ou bien
en frappant sur les autres pour les en-
foncer plus profondément. » Et le prince
d'ajouter, en faisant allusion aux senti-
ments de la majorité :

« Tel est notre rôle : nous enfonçons
un nouveau piquet ou frappons sur un
pieu ancien, et la tente est consolidée.
Mais il faut, pour que notre but Soit at-
teint, que vous ayez confiance en nous,
qui sommes les véritables représentants
de l'ordre et de la régénération. »

En lisant les circulaires que nous men-
tionnions plus haut, il nous a semblé
que les préfets, eux aussi, avaient voulu
« planter leurs piquets. » Seulement»
ils l'ont fait un peu à tort et à travers,
et l'intervention du chef hiérarchique
ne sera pas inutile pour' mettre un peu
d'ordre dans ces travaux de campement
et de fortification passagère.

INFORMATIONS POLITIQUES

M. Beulé, ministre de l'intérieur, vient d'a-
dresser aux préfets une circulaire plus déve-
loppée que celle qu'il leur avait fait parvenir
en prenant possession de son ministère.

Ainsi que nous l'annonçait ce matin une dé-
pêche, le ministre invite nos administrateurs
départementaux à se mettre à la tète des hon-
nêtes gens, sans distinction de partis. Il leur
recommande un scrupuleux respect de la lé-
galité.

Le complément de cette circulaire, qui a
paru ce matin dans le Journal, officiel, nous
est apporté par un télégramme.

Nous en donnerons demain le texte complet.

Le mouvement préfectoral s'est pas encore
terminé.

Le Journal officiel de ce matin contient
trois nouvelles nominations.

Les journaux bonapartistes, qui mieux que
tous leurs confrères, sont admis à connaître
les projets du cabinet annonçaient dans leur
édition d'hier soir de nouveaux changements

administratifs qui, d'après eux, devaient inté- .
resse six départements. ; l.

\ II y aurait donc un nouveau mouvement à , s>
! attendre. j s>
! - ht<
I Les mômes journaux annoncent qu'un mou--! c
j vement dans le personnel- des consulats et des j é
• ambassades suivra les mouvements dans les j
! préfectures et la magistrature enregistrés par ! p

l'Officiel. \ r<
MM. deChateaurenard, deTalienayetquel- q

ques autres membres du corps diplomatique ei
en disponibilité seraient nantis de nouveaux è
postes. M. de Ghateaurenard pourrait bien être ti
envoyé à Berne, si M. Lanfrey persiste à don-
ner sa démission, et M. de Tallenay, consul
général en Hollande.

— . d
Aujourd'hui 3 juin, cinq agents du trésor p

doivent quitter Paris avec un fourgon conte- h
nant 18 millions en numéraire.

Cette somme est destinée à compléter les j(
250 millions montant de la première échéance g(
du cinquième et dernier milliard de l'indem- g(
ni té de guerre. n

Le surplus a déjà été expédié en traites sur v
les meilleures maisons de banque d'Allemagne j(
et d'Angleterre. n

Par suite des négociations entamées avec ia Y
banque par M. Thiers, et terminées par !e,j c
gouvernement actuel, pour une avance de 200 $
millions en or, contre pareille somme en bons i,
du trésor, le dernier paiement du cinquième K
milliard se trouve dès à présent assuré. n'

Le ministre des finances, dit l'Evénement, „
aurait consulté un assez grand nombre ne no- ^
tables négociants de Paris, de Bordeaux et de
Rouen, venus à Versailles sur sou invitation, ^
afin de connaître l'opinion du haut commerce
sur l'impôt nommé impôt sur le chiffre des „
affaires, dont il a été question à l'époque de là p
discussion des taxes sur les matières premiè-
res.

On inférait de là que M. Magne avait le projet
de proposer cet impôt à l'adoption de l'As-
semblée. f1

— '<
Hier matin ont été lus aux troupes des ar-

mées de Paris et de Versailles deux ordres du
jour, dont l'un nomme au commandement en r
chef de cette dernière armée le général Lad-
mirau!t,qui conserve en.même temps ses fonc-
tions de gouverneur de Paris et de commandant _
supérieur delà l ve division militaire, et dont
l'autre est adressé aux troupes de Versailles par ,
leur nouveau chef. '!

Le général Ladmirault y fait appel aux sen-
timents d'ordre et de discipline dont l'armée a

est animée, ainsi qu'à la nécessité d'une bonne H
instruction militaire. Le général déclare que *:
l'Assemblée nationale ne poursuit d'autre but
ciue te maintien de l'ordre.

_ Pp
"On a raconté qu'avant d'accepter la prési- \

dence de la république, M. le maréchal de
Mac-Mahon était allé prendre conseil de M.
Thiers.

D'après une lettre adressée de Paris au *j
Journal de Rouen, il paraît que le nouveau K
ministre de la guerre, M. du Barail, est allé
chercher ses inspirations à la môme source, et ,
M. Thiers, qui le connaît, non pas pour un ré-
publicain, mais pour un honnête homme, lui ?
aurait, après une heure de conversation , donné
le conseil qu'il avait donné, if y a huit jours, à s

M. ie maréchal de Mac-Mahon :
« Acceptez ; avec des hommes comme vous,

le pays n'a pas à craindre le moindre attentat H
contre la souveraineté, et, si on ne le prend à "
la gorge, il saura bien dire ce qu'il veut. » P

Les princes d'Orléans rentrent en scène. Si

A Langres, à l'occasion d'un concours régio- ,
aal, un banquet a réuni tous les députés du d

département. Le prince de Joinville a saisi
cette occasion pour prononcer un discours,
assez vide d'ailleurs.

Nous en extrayons ce passage, le seul sail-
lant; le prince examine quels sont les travaux
de l'Assemblée nationale :

« Un jour, au. plus fort de cette terrible T
crise de ia sécesssion, quand l'existence delà *
république américaine semblait le plus en pé- "*
ril, je lui demandai (au président Lincoln) t
quelle était sa politique : « Ma politique, me i li
répondit-il, je n'en ai pas. Je passe ma vie à ] a
empêcher la tourmente d'emporter la tente,, Q
et j'enfonce les piquets à mesure qu'ils s'arra-
chent. '

" Eh bien! Messieurs, comme le président J.
Lincoln, nous enfonçons les piquets, nous ;>
les enfonçons sans relâche, portant nos ef- *
forts là où ils nous semblent leplusnécessai- j s
res, et appelons à notre aide et les hommes et | c
les lois. j i

" Hier encore, notre appui principal était
if. Thiers, dont les grands services sont pré-
sents à tous les souvenirs. Aujourd'hui un be- j
soin impérieux de sécurité nous a serrés au-- i
,ourdu chevaleresque blessé de Sedan, dont le >
;ourage et la loyauté inspirent à tous une J
igale confiance.

" Ainsi marchons-nous pas à pas, messieurs, |
)ausant uneà une les plaiesde notre cher pays,
•epoussant à la fois les sauveurs et les empiri-
iues à qui nous devons tant d.e ruines, et sa-
illant que la guérison, pour être réelle, ne peut
itre que l'œuvre du temps et du bon sens na-
ional."

Ce programme est au moins insuffisant.

Il est instructif de rapprocher le discours
iu prince de Joinville d'une lettre adressée
)arM. Edgar Quiaet à ses électeurs. En voici
a conclusion :

* Vous vous êtes montrés ce que vous êtes,
es véritables défenseurs de l'ordre, les repré-
sentants de la conservation sociale. Car la con-
servation, telle que vous l'entendez, est en
nême temps vie et progrès. Si elle était ce que
/os. ennemis la font, le statu quo et le dépouil-
ement des droits acquis, elfe ne serait que la
nort sociale et politique.

" Voilà,, au fond, ia différence entre vous et
,'os adversaires. Vous voulez empêcher la dé-
•adcnco de la France ; vous êtes des hommes
ie rénovation. Eux, au contraire, ont accepté
a décadence nationale comme l'ordre régulier,
égitime, comme le fait accompli, auquel il
l'est pas permis de se soustraire.

" Il s'agit pour la France de renaître ou de
)érir. La république est la régénération, la
nonarchie est la chute sans espoir.

« La question' ainsi posée, quel Français
lésitera?

« Hier, nous vous avons dit : Patience, et
,'ous avez été patients. Aujourd'hui j'ajoute :
Persévérance, fermeté, énergie.

" EDGAR QUINET.

" Versailles, 30 mai i.873. »

M. Quinet ne compread-il pas la régénéra-
,ion d'une façon plus large que ceux qui veu-
ent imposer leur royale dynastie à fa France?

Nous avons publié hier le message d'où*
/erture lu dimanche par M. Ligueras à la
Constituante espagnole.

On trouvera dans nos Nouvelles du matin la
constitution du bureau provisoire de l'As-
iemblée.

D'après une feuille madrilène, la ïgûaldàd,
ie nombreux projets auraient été déjà arrêtés
lans les groupes de députés; les principaux
luraient trait à la proclamation de la répubii-
jue fédérale, à une déclaration des droits iri-
iividuels consignée dans un acte spô;ia! corn-
ue celle de notre Constituante de 89, à la sup-
pression de l'esclavage, à l'abolition de la
>eine de mort, à la séparation de l'Eglise et de
.'Etat, au règlement immédiat de la questioa
les finances et enfin à une amnistie générale.

M. Olozaga, ambassadeur d'Espagne à Paris,
l'attend que la proclamation officielle de la
République fédérale pour se retirer tout à fait
i es affaires politiques.

Oa parle déjà de M. Castelar pour le poste
ie Paris ; mais il. est évident que cette nomi-
nation ne pourrait avoir lieu, en tout cas, que
orsque le nouveau gouvernement espagnol
serait reconnu.

Nous avons hier, d'après la Correspondance
miverselle, émis des doutes sur l'authenticité
les paroles que, d'après une dépêche télégra-
mique, le pape aurait tenues à l'impératrice
ie Russie relativement .aux libertés religieu-
ses des Polonais.

Cette nouvelle est aujourd'hui formellement
lémenlie de St-Pétersbourg même.

LES ÉLECTIONS iOUiOIPALES

Les cartes électorales sont distribuées.
[1 ne reste que peu de jours avant l'ou-
verture du scrutin. Les comités de sec-
tion devront avoir terminé au plus tôt
leur travail et nous verrons sans doute
iu premier jour se produire les cancli-
iatures. .

Qu'on nous permette donc de recom-
mander une fois encore à nos conci-
toyens la prudence dans les .choix à
faire ! Il est important que le futur con-
seil n'offre aucune prise aux attaques
ie ceux qui ne manqueraient pas de .se
prévaloir de son incompétence ou de

son caractère excessif pour recomman- i
der la nomination d'une commission, j |
Dans la situation qui est faite à Lyon par ]

j la dernière loi, le rôle du conseil mu- ; [
nicipal sera difficile et délicat : il devra ! c
être la preuve vivante de l'aptitude des j 8
Lyonnais à gérer eux-mêmes leurs af- j f
faires communales; il devra en même ! j
temps être la protestation la plus lé- j ï
gale, la plus ferme ef la plus politique j c
contre la suppression de la mairie cen- jJ

traie. \
Le préfet-maire devra trouver devant î

lui des hcyiimes qui, par leurs actes, le .
convaincront lui-même de l'inutilité do J
cette mesure d'exception, des hommes c
qui, tous les jours, auront assez d'auto- d
rite pour répéter à leur président, très-
respectueusement, le désir motivé de ti
la ville de recouvrer dans sa totalité '"
son droit municipal. ,

Pour que ces hommes possèdent une *:
pareille autorité, pour qu'ils arrivent à j,
convaincre l'administration, il importe ,-
qu'on les choisisse, comme nous l'a- c
vons dit souvent, parmi les plus capa- {
blés, parmi les plus sages, parmi les 1
plus sérieusement qualifiés pour con- t
duire les intérêts d'une grancle ville. • c

Nous ajouterons à ce propos que, si, [
comme il arrive, certaines sections ne L

trouvent pas dans leur sein de candi- c
dats réunissant toutes ces qualités, rien r
n'empêche, assurément, qu'elles choi- a
sissent leur candidat clans une autre i
section. À mérite égal, il vaut mieux
sans doute prendre un citoyen du quar- i
tier même; mais entre une capacité du |-s
voisinage et une moindre capacité lo- c

cale, nous ne voyons vraiment pas jj
pourquoi l'on hésiterait. e

Avec la puissante centralisation des v
grands services mu nicipaux, l'esprit de (
quartier ne prévaudra guère au sein du e
conseil ; il n'est donc pas absolument r
urgent que l'on ait partout des conseil- c
lers de quartiers. r

Du reste, à l'heure où ces lignes pa- 1*
raitront, le travail électoral sera près ï

d'être terminé. Nous avons lieu d'espé-
• rer que les élections du 8 juillet donne- l
ront, du moins dans les sections du <j
centre, quelques bous résultats. Nous le a
répétons, ces élections auront pour c
Lyon une importance très-considéra- n
bie. Il est en notre pouvoir de retenir »'

-ce qui nous reste de notre droit muni- F
cipal ; il est même en notre pouvoir de S
planter en ce moment des jalons pour j'
reconquérir ce qui en a été perdu. j

L'Assemblée, on le sait, doit discuter j
une loi municipale. Si nos élections j
prouvent au pays que la voix de la sa- f
gesse a été écoutée, l'Assemblée n'aura £
pas de motif pour priver les grandes t
villes du _ droit de gérer elles-mêmes
leurs affaires communales. Gardons- \
nous, par conséquent, de donner à la c

droite, par des élections excessives, les l
arguments dont elle aurait besoin pour c
édicter une loi de réaction.  \

r

i

. ______ f
(Correspondance particulière du Journal de Lyon.) a

2 juin 1873. iJ
 1

Je vous ai dit que le maréchal' de Mac-Mahon 1
avait montré dès le. premier jour un certain r
désir d'intervenir personnellement dans la
composition du cabinet. Ainsi, on m'assure j
que le duc de Broglie avait pris d'abord le mi- g
nistère de l'intérieur : c'est le maréchal qui rj
lui représenta l'iaconvônient de donner le c
portefeuille le plus important au chef de la c
coalition parlementaire, à l'orateur qui avait I
le premier et le seul attaqué le gouvernement i
de M. Thiers; un nom moins marqué, moins 1
accusé dans l'ordre an ti-thiériste serait pré- r
férablc. C'est alors qu'on songea à M. Beulé, 1
homme sûr, mais qui n'avait pas encore eu i
l'occasion de se rendre impopulaire. ; |

Pour le mouvement préfectoral, le maréchal c
a signé en gros, sans y regarder de trop près ; i
toutefois, iï'a parcouru ia liste et a rayé de sa j

!

main le nom de M. de Kératry, qui se trou-
vait, paraft-il, le second pour la préfecture du
Rhône ; il aurait donné, comme la raison de
cette exclusion, le rôle joué par M. de Kéra-
try au Mexique, et les relations du même M.
de Kératry avec M. Gambetta, que ie maréchal
a, dit-on, en horreur. Je vous avoue, au sur-
plus, que je ne sais pas trop en quoi les cam-
pagnes de l'ancien préfet de Marseille au
Mexique ont pu déplaire au maréchal, et,' en
outre, que les relations de M. Gambette avec
M. de Kératry, cordiales au début, m'ont paru
tourner vite à l'aigre après la révolution du 4
septembre; dans les derniers temps, M. de
Kératry n'avait guère d'autre préeccupatioa
que d'être agréable à M. Gambetta, et la Rê- 
publique française ne se faisait pas faute de
combattre l'administration de M. de Kératry
dans les Bouches- du-Rhône.

Quoi qu'il en soit, l'incident est positif: M.
de Kératry était proposé par le cabinet, il a été
rejeté par le président de la République.

J'ajoute que, depuis lors. Je maréchal ne
manifeste plus qu'une pensée, c'est de jouer le
plus longtemps et le plus tranquillement pos-
•sible le rôle de prince constitutionnel. On dit
même que son entourage ie plus intime est
quelque peu agité en ce moment par le sou-
venir du premier consul et accueillerait vo-
lontiers l'idée d'une quatrième dynastie, en
tout bien tout honneur, bien entendu, et sans
ombre de coup d'Etat. On songerait à profi-
ter de la réputation de loyauté du maréchal,
de la confiance qu'il inspire aux intérêts et
même aux partis. On parle déjà de ia prési-
dence de trois ans ou de cinq ans; on parle-
rait bientôt de la présidence à vie et il n'y
a qu'à suivre la pente que notre beau pays de
France descend assez volontiers.

Seulement, ce ne serait plus alors de trois
partis qu'il pourrait être question dans le
steeple-chase auquel nous assistons, mais bien
de quatre partis : trois à la Chambre, un au
pouvoir, et je me demande ce que deviendrait
alors la coalition, déjà si compromise. Plus, en
effet, les combinaisons seront complexes et
variées, plus la république sera solide ; ses
ennemis ne peuvent que se diviser par. les
efforts mêmes qu'ils pourront faire pour la dé-
molir; ils affectent d'ailleurs de n'y pas tou-
cher; ils se bornent, disent-ils, à" la débar-
rasser du radicalisme, et cette attitude pru-
dente et longaoime commence à irriter les
bonapartistes. Lisez le Pays.

Quoi qu'il en soit, le système du cabinet
paraît être de ne soulever en ce moment au-
cune question : tout enterrer, voilà le mot
d'ordre. Un exemple : vous savez de quelles
attaques, de quelles calomnies . les journaux
cléricaux ont poursuivi M. Fouruier, notre mi-
nistre auprès du roi d'Italie. On demandait sa
révocation, on dénonçait ses complaisances
pour le gouvernement italien, on racontait
qu'il, prenait part à des banquets d'athées of-
ferts à M. Renan, enfin on faisait à cet infidèle
l'honneur d'une croisade en règle. Eh bisri. !
M. Fournier n'a pas donné sa démission, M.
Fouruier n'est pas et ne sera pas révoqué. On
juge avec raison que son remplacement signi-
fierait pour le gouvernement français un chan-
gement complet de politique dans* un sens net-
tement hostile à l'ffalie.

Ce n'est pas qu'on veuille continuer la poli-
tique de M. de Rémusat à l'égard du cabinet
de Rome; mais on veut tout faire sans en
avoir l'air : ainsi M. de Corcelie sera le véri-
table représentant de ia France, c'est avec lui
qu'on communiquera le plus souvent et le plus
volontiers; on le .chargera de donner fréquem-
ment au pape des assurances d'affection pro-
fonde et d'appui moral. M. Fournier ne res-
tera là que pour la forme, juste assez pour
préserver d'incidents diplomatiques fort pé-
rilleux en ce moment. Seulement je crains
fort que cette politique anodine soit mal
accueillie par le gouvernement italien. On
ne se plaindra pas, on sera même fort aima- .
ble, mais ou se tournera peu à peu du côté de
la Prusse et l'entente ne tardera pas à se scel-
ler par l'entrevue prochaine de des deux mo-
narques à Vienne.

~ Vous souvenez-vous des plaisanteries des
journaux bonapartistes et des petites feuilles lé-
gères à l'endroit du personnel ministériel de M.
Thiers? Gouvernement d'académiciens, disait-
on. Or, le cabinet du 23 mai, s'il contient moins
d'académiciens, n'en est pourtant pas abso-
lument privé : il y a M. de Broglie et M. Beulé;
i! faut aussi compter M. Balbie, qui est depuis
longtemps candidat à l'académie des sciences
morales et politiques et qui fini'-a par franchir
le seuil sacré du palais Mazarin. Samedi der-
nier, cette môme académie des sciences mora-
les et politiques, à qui M. Batbie demandait le
dignus es inlrare à la date même de la der-
nière révolution ou l'évolution parlementaire,
avait retrouvé tous ses enfants prodigues : M.
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TOPOGRAPHIE HISTORIQUE
1 Û^PARTSMENT DE _'AÎN

par M GUIGUE (1)

L J0|ie petite ville de Trévoux, notre voi-
yéeq*tp,r?rait-elle à reconquérir la renom-
ajvjje \^ leut ses presses au commencement
9 tvnn» b alors que !a célèbre association
^isdfaphes > de libraires et d'érudits
Bniê JrV^8 murs sous ls n0R1 de Compa-
!W cr,J oux fa'sait dire d'elle par un
^'^'ait A. mPorain " que son imprimerie
?!ls d? u 8nC0nsidéré8 comme la rivale de
>ce» p01 andô et le modèle de celle dt?
^a'i»4v ambition M est permise, et
ptioi Z ih !l ne faudrait pas livrer a l ad- •
Pip»rfaiT bll0Pto!es beaucoup de livres
KUi"

ement reuss's que la Topographie
ï_ *or7i«H par'kïnent de l'Àin> réeem-

?à luiliM presses de MBcûamour. Cetou-
^^J^ieplus grand honneur ; il iémoi-

'
ttVe

 ÈHmrZr -v9lume m-4° imprimé, par M«"
~"uur, a Ircvoux. -

gne d'une intelligence raisonnée de l'art des
Estienne, des Dolet et des Didol ; il atteste une
judicieuse entente de tous les détails qui con-
courrent à l'harmonie d'un livre.Tel monument
suffit à consacrer la réputation de son archi-
tecte ; Mme veuve Damour se survivra dans ce
monument typographique dont le cachet et
sévère s'est si" bien inspiré du style des maî-
tres, et se rapporte si parfaitement au sujet
sérieux qu'il traite. En tous cas, par ce temps
d'art facile et à'à-peu-près, r\ons ne voyons pas
que les lauriers de ses confrères de Paris puis-
sent empêcher Mme veuve Damour de fermer
l'œil.

Cet hommage rendu à l'imprimeur, saluons
l'auteur du livre.

M. M.-C. Guigue occupe un des premiers
rangs parmi ces savants spécialistes qu'une
irrésistible vocation pousse vers l'exploration
du passé. C'est un rude piocheur de ce champ
merveilleux qui livre, avec les vestiges enfouis
sous ses couches séculaires, le secret de nos
origines et l'itinéraire de la marche humaine
à travers les âges. Elève distingué de l'école
des chartes, il est rompu aux plus difficiles
arcanes de la paléographie ; les hiéroglyphes
des vélins les plus illisibles ne sont qu'un jeu
pour lui ; il ne faudrait pas le défier de déchif-
frer même l'écriture raclée sous les caractères
nouveaux d'un palimpseste. De combien de
manuscrits et d'autographes précieux ne lui
rioit-on pas la découverte ? A vrai dire,ces sor-

' tes de savants sont doués d'un flair particu-
j lier qui les fait buter tout de suite, et comme
I d'instinct, aux choses les mieux cachées, là où
j des profanes s'épuiseraient en recherches in-

fructueuses. Archéologue attentif et réfléchi,
que de fouilles heureuses n'a-t-il pas faites ?
Il sait au juste en quel coin et à quelle profon-
deur se trouve enfouie, dans le fantastique
bric-à-brac du monde éteint, chaque pièce
du mobilier primitif de l'homme.

De 1850 jusqu'à ce jour, l'histoire et l'ar-
chéologie lui doivent de nombreuses publica-
tions, très-recherchées des hommes d'étude, et j
dont quelques-unes sont devenues d'une ex- i
cessive rareté. Enfin, il' a fourni de précieux j
documents à cette histoire ' de J. César que
Napoléon III a écrite en coordonnant les maté-
riaux recueillis par une armée de collabora-
teurs, en France et à l'étranger.

M. Guigue, par la pente de son esprit, la
direction de ses études et le mérite de ses tra-
vaux , était naturellement désigné pour un.
poste où ses aptitudes pussent se développer
en pleine indépendance, au grand profit de la
branche de science qui fui était familière. Il
lui fallait un milieu approprié à ses goûts, le
séjour dans une grande ville, le voisinage des
collections importâmes , des archives publi-
ques et privées, la fréquentation des biblio-
thèques, le commerce des lettrés et des so-
ciétés savantes. C'était rigoureusement logi-
que ; ah ! bien oui ! la même administration
qui nommait un musicien commissaire du
gouvernement près d'une grande industrie," fit
d'abord de M. Guigue un modeste contrôleur
des poids, et mesures à Trévoux; puis elle
l'exila comme percepteur dans un coin reculé

j du Valromey, puis quelque aytre part encore,
! nous ne savons plus où, mais toujours à dis-
j tance d_ grands centres. Pensez donc ! il m
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fallait par lui donner l'occasion des distractions
dans ces charges importantes. Des conditions
si peu conformes à ses tendances intellectuel-
les étaient bien faites pour le décourager;
comment s'est-il arrangé pour ne pas discon-
tinuer ses études favorites. C'est son secret?

Toujours est-il que son livre est là pour at-
tester que rien n'arrête l'essor d'une volonté

; rageuse, ni les incompatibilités d'état ni les
i difficultés de relation. Bien mieux: à creuser
i patiemment le sillon de ses longues et labo-

rieuses recherches, il a fait servir même les
conditions qui paraissaient devoir paraiiser
ses efforts. Il vient d'être enfin, nous dit-on,
nommé conservateur des archives de Bourg
en Bresse. A la bonne heure! tout est bien qui
finit bien. Voilà une activité rendue à sa vraie
sphère, et nous félicitons sincèrement l'admi-

1 nistration préfectorale de Bourg de son choix
j intelligent, M. Guigue succédant à M. Beaux,
1 c'est le mérite continuant fe mérite. Il va se
; Jrouver là tout à fait dans son centre. Bourg
j est une des villes les plus lettrées de France;

ses deux sociétés savantes, la société d'émula-
tion et la société littéraire, historique et ar-
chéologique, comptent bon nombre d'esprits
distingués qui feraient honneur même à là ca-

i pitale. Et encore, est-ce bien un compliment
\ que nous leur adressons là? Les preuves ne j
| nous manqueraient pas pouravancer que nulle i
i part, plus qu'en cette bonne ville de Bourg, !
| l'esprit n'est de sa nature sérieux, sincère et [
| primesautier. Quand la province se mêle de :
| créer des hommes remarquables , elle les !
; coiv-truit habituellement tout d'une pièce, j
; et si bien venus dans leurs proportions, aue '

les retouches de la grande école du convenu
(c'est Paris que nous voulons dire) ne pour-
raient que les amoindrir et les gâter.

La Topographie historique de l'Ain est pré-
cédée d'une liste de souscripteurs qui ont fait
les premiers frais de l'ouvrage. On y trouve
les uoms les plus autorisés dans la magistra-
ture, la science, les lettres et les arts. Cette
liste dit bien l'importance de l'œuvre et la
confiance acquise par avance au talent de ce-
lui qui devait l'entreprendre. Tout livre utile
devrait ainsi rappeler les noms de ceux qui
en ont favorisé la publication. C'est à la fois
un témoignage démérite qu'il porte avec lui,
et un mémento qu'il lègue à la reconnaissance
des générations à venir. N'est-il pas vrai,
d'ailleurs, qu'en lisant un livre marqué du
nom de ceux qui l'ont lu avant nous, on
éprouve comme l'impression de se retrouver
sur un terrain familier avec des amis depuis
longtemps perdus de vue ?

Oa pouvait craindre, à l'énoncé du litre.
que l'ouvrage de M. Guigue ne fût ou une sè-
che nomenclature de lieux, de faits et de da- 1
tes, ou quelque solennelle dissertation, fati-
gante à force de visées philosophiques ou de
réflexions personnelles. Il eût été difficile à
M. Guigue d'éviter au moins le second écueil '
s'il eût fait une œuvre de longue haleine
s'enchaînant d'une seule tenue à. la manière'
habituelle des monographies. Mais il n'a pas

; le goût de se mettre en scène comme certains
! écrivains qui ne peuvent se passer de grimper
j sur le dos de l'histoire pour se faire admirer
j de leurs comtemporaiDs,et qui, de là s'en-
| rouent à crier leur petite opinion sur toutes

hs affaires du passé.
« Dans cette œuvre laborieuse, dit-il, j'ai

essayé, d'abord, de répondre à l'interrogation
que chacun peut se poser à l'énoncé ou à ia
lecture d'un nom appartenant à la géographie
de notre département; ensuite, de donner
pleine saiisfaction au sentiment tout naturel
de curiosité qu'éveille l'aspect d'une église,
d'une chapelle, d'un monastère, d'un château,
d'une ruine ou d'un monument ancien quel-
conque ; et enfin, de faciliter les travaux mo-
nographiques ultérieurs par la vulgarisation
des auteurs et des sources. »

On ne saurait plus modestement glisser sur
l'énorme peine qu'on s'est donnée à butiner,
brin par brin, le riche faisceau scientifique au
partage duquel on convie si généreusement
les autres. M. Guigue, au surplus, a tenu pa-
role et ne s'est pas écarté de son sasre pro-
gramme. On peut disputer avec un écrivain
passionné qui ne veut envisager des événe-
ments que le côté s'adaptant à son point de
vue; mais allez donc chercher quereile au
chroniqueur impassible qui vous expose sim-
plement les faits, preuves en main, et qui
vous dit: « Yoilài » Or, M. Guigue ne dit' pas
autre chose. Nous aussi, nous aimons l'his-
toire, et nous pensons que la tradition consti-
tue la grande école mutuelle des peuples. La.
curiosité du passé est" dans notre nature
comme un élément providentiel de progrès
moral. Ici, la responsabiliié se lègue, et de
notre estime pour ceux que nous continuons
découle notre respect de ceux qui doivent
nous suivre. Voilà pourquoi nous voudrions

•que les archives de là famille humaine fussent
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Jules Simon, M. Barthélémy Saint-Hilaire-, M. ^
de Bémusat, M. Calmon. On a tué !e veau gras. c

M. Calmon a profité de l'occasion pour faire à j
son collègue M. Migoet une surprise char- »
mante : il lui a remis les insignes de la déco- 1
ratiou.... de juillet 183Û; il paraît que M. Cal- 1
mon, en fouillant de vieux dossiers sauvés, je (

ne sais comment, de {'incendie de l'Hôtel-dé- (

Ville, a retrouvé le brevet et le ruban de la. '
décoration de juillet accordée à M. Miguet qui '
n'avait pas songé à retirer ce titre de gloire
«ies cartons où il était enfoui.

Le directeur des Folies-Dramatiques a offert '
hier un banquet aux artistes qui venaient de '
jouer pour la centième fois la Fille de M"-iù An- j
gat. C'est un succès presque sans précédant : !
la salie est encore louée d'avance tous les jours
et ies recettes n'ont jamais baissé. On l'éva- '
luait.il y a trois ou quatre jours à 516,000 fr., '
sur lesquels le directeur touche pour sou
compte 300,000 fr., c'est-à-dire 15,000 livres '
«ie rente. Cela peut consoler les impremrii, et
ils sont nombreux, qui ne récoltent dans cette
noble industrie que des faillites. Le plus eu- i
lieux, c'est que la troupe actuelle des Folies
ne compte pas d'étoiles ; il y a deux actrices
qui jouant gaiement et avec entrain , voilà
tout, ; mais la pièce est tout à fait dans le goût
qnï domine aujourd'hui en fait de musique lé-
gère; elle a au plus haut point le caractère
bouffe et avec cela la plus extraordinaire sim-

{
ilicité. Quant au livret, il n'a rien de désopi-
ant, mais la donnée est facile à suivre et elle

fournit d'heureuses occasions musicales, c'est
le retour de l'ancien opéra comique, naïf,
alerte et gai. L'opérette-charge est finie, on
n'en veut plus, on n'y rit plus, fût-elle jouée
jpar MIic Schneider, ia maîtresse du genre. Donc
il est fort possible que M. Lecocq, l'heureux
.auteur de la partition des Folies, se trouve,
sans y avoir songé, le rénovateur de l'opéra
comique comme l'aimaient nos pères et com-
tâk le comprenaient les Dalayrae et les Mousi-
mi- M.

ÉCHOS DE PARTOUT
Le prince Napoléon a fait demander, il y a

deux jours, au nouveau ministère s'il pouvait
rentrer en France.

Le cabinet lui aurait fait répondre qu'assu-
rément rien ne s'opposait à ce qu'il rentrât en
France, mais qu'on faisait appel à son « patrio-
tisme » peur ne pas venir ajouter par sa pré-
sence aux complications existantes.

« Le patriotisme du prince Napoléon!»
c'est assurément prendre le prince par son
faible.

On n'est pas toujours, charitable pour le cen-
tre, droit. La France nous en. donne cette
preuve :

— Eh bien! demande un impatient, que
vont nous donner vos amis? Ne craignez- vous
pas qu'ils manquent de décision?

— Pour cela, soyez tranquille, répond ou
initié ; ils né savent pas au juste ce qu'ils veu-
lent, mais ils le veulent avec une indomptable
énergie.

. * •»
' Une jolie coquille du Siècle.

Ce journal, reproduisant une circulaire de
M. Gizolme, le nouveau préfet des Pyrénées-
Orientales, aux maires de son département, 
lui fait dire :

« Nous avons des obligations communes :
' exiger scrupuleusement et toujours l'observa-

tion de la loi, apporter dans ies affaires l'esprit
le plus conciliant, montrer pour les personnes
la plus grande différence. »

Différence pour déférence.
Assurément, si ce dernier mot était dans la

pensée du préfet, le premier est beaucoup plus
dans la pensée du gouvernement. ' ;

Vendredi, après le voie su: le rétablisse-
ment de la colonne Vendôme, le comte II...
s'est laissé aller à dire:

~~ Voilà au moins de bonne besogne. Nous
aurons quelque chose à regarder pour être
fiers d'être Français.

Que pensez-vous- de ce mot du Chari-
vari :
' Opinion d'un homme politique sur la situa- <
tion : i

— En ce moment nous ne faisons plus l'es- h
sai loyal de la République, nous faisons l'es- i
sai d'un homme loyal qui s'appelle Mac- i
Manon.

* * J
• Pendant son déménagement, M'no Thiers,
qui avait.fait porter dans l'une des pièces de j
l'Elysée un certain nombre de colis embarras- '
sants, demanda au moment de partir au chef !
du garde-meuble, s'il pensait qu'il y eût iu- '
eonvôFiienlà les y laisser pendant un certain '
temps. 1

Le chef de service, qui avait assisté à plu <
sieurs déménagements du môme genre, ré- | *
pondit qu'il ne doutait pas que l'on ne se
prêtât à cette combinaison. Et il ajouta ce mot ]
profond :

— Il n'y a, madame, que les impératrices <
et les reines auxquelles on ne laisse pas le J
temps de déménager.

*** i

Le prince Bibesco (Georges-Demètre), an- (
cien hosnodar de Valachie, est mort dimanche t
à Paris, des suites d'un accident de voiture i
dont il avait été victime au commencement de i
la semaine dernière. Le prince Bibesco est un
des rares princes régnants de Valachie, dont c
l'administration ait été véritablement progrès- A

I

sive et bienfaisante ; sous son hospodorat, qui s<
dura quatre ans, de 1844 à 1848, de grandes g
réformes furent accomplies dans toutes les
branches des services publics : l'instruction b
publique, largement répandue; les travaux c
publics, poussés avec une grande vigueur ; 1
des conventions commerciales avantageuses v
conclues avec l'Autriche et la Turquie; les o
douanes entre les deux principautés suppri- p

'  mées ; Bucliarest assaini. p
, Le prince Bibesco avait fait en France de

brillantes études classiques, et il était un des n
esprits les plus fermes et les plus éclairés qui e

[ se pussent rencontrer. ï! était hautement àp- c
[ précié de toute la haute société parisienne, à
; laquelle il était mêlé depuis 1848, époque oû l<
j il fut renversé du pouvoir par une de ces r
. émeutes, dont nos journées de février furent e

comme le signal dans toute l'Europe. - s
Le prince Bibesco élaft âgé de soixante-huit q

; ans.
i * Qt * * s

) On nous a montré hier, dit le Gauloisx uue j;
• carte qui fait rêver. En voici le fac-similé '(
3 exact, moins le tortii de baron : f
•J Le.baron 0. de Cologne.
. Une carie de parfumeur ?direz-vous. Point. g

C'est la propre carte du très-haut et très-puis-
l sant banquier Oppenheim, celui-là môme que |,
' ie roi.de Prusse, en reconnaissance de ses s
". boas et loyaux services avant, pendant et c
• après l'invasion, a baronifiê et autorisé à $
j joindre'son nom à celui de sa ville natale. s

If manquait un pendant au baron Grog, — \
? nous l'avons.
i *

i Au nombre des personnes qui accompa- s
£ guérit le shah de Perse se trouve le rédacteur f
 en chef du Journal ds Téhéran, Mohammed r
i Hassan-Khan, qui est eii'même temps direc- c
- leur delà presse et maître des cérémonies.

Mohammed Hassan-Khan, qui a fait son s
éducation à Paris, 'parle très bien le français; |
il est, dit-on, très instruit.

Il a déplus, sur la mission de la presse, des 1
opinions aussi sages que libérales, qui font t
bien augurer de l'avenir de la presse persane.'

Deux ex-gardes nationaux parcourant le aa rapport do M. Riant ..sur notre matériel de a1 guerre: q
— Dis donc, Polyte, devineeombien, peu- c

" dant la guerre, les Prussiens ont pris de ca- l1 nons? g
— Pas autant que moi, pour sûr ! \

i

; '" ~~ ~"~~"" ^'~""~~ >

- CHRONIQUE |
-»--'»- r

Voici ies états de service de M. de Prandiè- c
,t ros qui vient d'être nommé procureur gêné- .c

i rai à Ghambérv, et qui est resté si longtemps à f
- Lyon : '

26 octobre 185 1, substitut à Saint-Etienne ; r

17 décembre 1853, substitut à Lyon; 10 no- r

; verh-bre 1859, substitut du procureur général [
" à Lyon; 14 juin 1864. avocat général à Lyon ; '

26 "juillet ' 1867, premier avocat générai à f

Lyon ;... conseiller à Lyon. s

i  F
Lu soleil radieux n'a cessé de briller depuis e

j deux jours et, bien que le ventait tourné hier t
au sud, une pluie fine tombée cette nuit a re- r

. mis les choses en bon état. a
La Pentecôte a donc été cette année une g

\ fête splendide. c
Le matin les églises regorgaientd'une nom- .j5 breuse assistance, attirée par les cérémonies, r

religieuses du jour; le soir, la foule envahis-
sait, comme d'habitude, ies promenades de ia .

i ville et les campagnes des environs.- a
i Le plus grand nombre des magasins et des s

ateliers étaient encore fermés hier. e
 . i . i

Le bureau central de voyage à l'exposition
• de Vienne, qui est déjà représenté dans les \

principales villes d'Europe, cherche lin re- c
i présentant établi et connu à Lyon. Ecrire au i
\ bureau du journal, initiales D. R. c

- •  I

Par décision du ministre des travaux pu- n
 blics, en date du 24 mai, les époques et 'la du- 1

rée du chômage des canaux et rivières canali- B
 sées du centre de la Francs sont fixées ainsi -D

qu'il suit: canal du Centre, 31 jours, du 10 j
 août au 1 f septembre ; canal latéral à ia Loire : j
• de Roanne à Digoin, 25 jours, du 14 août au 9 g
• septembre^ de Digoin à Briare, 26 jours, du r

10 août au 4 septembre; canal de Briare, 40 ê
jours, du 4 août au 13 septembre; canal du t
Loing, 40 jours, du 9 août au 18 septembre;

1 canal d'Orléans, 60 jours, du 4 août au 3 octo- p
. bie; canal du Berry, 21 jours, du 10 au 31 s
? août; Cher canalisé' et canal de jonction du c
. Cher â la Loire, 25 jours, du 7 août au Ie1' sep-

tembre; canal de la Haute-Seine et canal de
Marcilly à Nogent, 30 jours, du Ie'' au 31 août; |
canal du Nivernais, 33 jours, du 4 août au 6 \t
septembre. j]

Il n'y aura pas de chômage sur ie canal de s
; Bourgogne, la Saône, Je canal de Pont-de- j,

Vaux ; la Seine, de Nogent au Pont-à-1'Anglais $
et de Paris à Rouen; l'Yonne, d'Auxerreà

I Montereau. n

Une dépèche télégraphique de Paris nous
 l

a appris ce matin que M. George Hainl, chef
d'orchestre de l'Opéra, ancien chef d'orches- l
tre du Grand-Théâtre de Lyon ,venait de mou-
rir des suites d'une attaque d'apoplexie qu'il
avait eue avant-hier. »

Les amis et les connaissances du sympathi-
que artiste sont trop nombreux dans notre h
ville pour que nous puissions nous dispea- p

mmmmiw MwB WmÊmm mm —-  -— , i-

serdelui accorder quelques lignes de bio- pi
graphie.

Né à Issoire (Puy-de Dôme), le 15 nevem- se
bre 1807s George Hainl, ou mieux George tout
court, fut admis au conservatoire de Paris en di
1829 comme élève de M. Norblin; l'année sui-
vante, il emporta le premier prix de violon- le
celle, voyagea ensuite, parcourut la Belgique, di
puis la Hullande eu compagnie du pianiste
Doehler, donnant des concerts et des leçons.

De retour en France, il organisa des 'fêtes d:
musicales dans le midi, vint se fixer à Lyon li
et, d'un poste inférieur» arriva au pupitre de
chef d'orchestre du Grand-Théâtre.

Sa réputation data de là ; sa façon de diriger
les ouvrages et de monter toutes fea pièces du k
répertoire le liront appeler à l'Opéra de Raris fi
en 1840, et à la direction des concerts du Co'ri*
servaloire, eà remplacement de M. Tilmant,
quelques mois après. . d

En 1869, il .fut décoré de l'ordre cle la Lé-
gion d'honneur, et nommé chef d'orchestre de d
la chapelle do l'empereur et des concerts de p
la cour. Ses fonctions à l'Opéra sont ies
seules qu'il, ail conservées jusqu'à sa mort ; r<
l'année dernière, il donna sa démission
comme chef d'orchestre des concerts du Coii- Si
servaloire, et fut remplacé par M. Deldevez. 1<

11 a écrit plusieurs compositions pour le vio- n
loncelle, notamment une grande fantaisie
sur Guillaume Tell. I! a publié aussi son dis-
cours da réception comme membre de l'aca- 1<
demie de- Lyon, en 1852, et des recherches ï
sur la musique à Lyon, depuis 1713 jusqu'en
1852. s

Le drame de Rocambole a été joué hier au
soir devant une salie comble. Aussi lesap- ,
piaudisseraents et les rappels n'ont pas été (

ménagés aux artistes qui ont interprété cet 9
ouvrage rempli de péripéties émouvantes. |;

Nous apprenons que M. Brocard vient de l'
s'entendre avec la direction de l'Odéon pour e

garder M. Taillade un jour ou deux de plus.
Ce soir donc, nouvelle représentation de |!

Rocambole. qui sera probablement l'avant der- '
nière. c

— Ê

La plupart des Lyonnais ont remarqué un '
taurobole antique en marbre blanc, qu'on c

avait utilisé, il a quelque trente ou-quarante
ans, pour une fontaine sur une petite place de .t

;la rue de Trion, â Saint-Just. On avait abrité f
ce taurobole, admirablement conservé, sous f

un petit édicule. C'était à l'eau sortant de
ses naseaux que venaient puiser_ les qppren-
tisses et les compagnonnes du quartier, L'idée. c

était heureuse. r

Depuis la.distribution des eaux du Rhône, .
le taurobole est devenu inutile et a perdu sa c

ceinture habituelle de Manettes et de Dodons. f
Il en est tout attristé. Mais le pire, c'est que J
les gones, au sortir de la Mutuelle, le pren- t

rient pour cible. Nous avons remarqué hier la c

cassure toute fraîche d'un coup depierré à l'un
de ses naseaux. Ces choses-là ne se passent [

' pas en d'autres pays. Eu Italie, les plus beaux s

marbres et ies plus fragiles peuvent être impu- c
nément exposas sur les places publiques, mê- a

me sans grille de défense. Mais à Lyon le *
gone est terrible, et ce n'est que par une po- s

lice rigourease que l'on parviendra à jnqûl- ê

quer des mœurs moins destructives à cet in-
secte dévastateur. |

Quoi qu'il en soit, puisque ce taurobole n'est |
plus utilisé comme fontaine et qu'il demeure \
exposé aux mutilations, il conviendrait de ie r
transporter au palais Saint-Pierre, où ûa c
moins on pourra le conserver. Sinon, il faut l
absolument restaurer Pédicule, y mettre une .
grille d'entourage et y placer une sentinelle à a
demeure. Il est probabls qu'on jugera que le f
premier parti est encore plus sûr et moins '

. coûteux. F

. L'art de diminuer les appointements en les ^
augmentant; ce problème ne pouvait être ré- t

solu que par une compagnie de chemin de fer,
et il l'a été. Voici comment, d'après ua em- '
ployé du chemin de fer : c

ABelfort, la compagnie a accordé aux employés
une indemnité de logement variant avec ieurtrai- 1
tesieat. Pour un agent ayant 1,500 fr. de solde, ],
cette indemnité est égale au dixième do son salaire. g
Passé 1,500 fr.', on n'a plus droit à rien. Or, voici v
ce qui est arrivé à un piqueur de ia section de
Bel fort : «

Il avait 1,500 fr. d'appointements il y a cinq l'
mois à peine. Dans ces conditions il devait toucher S
150 fr. d'indemnité, de telle sorte que sou. traite-
ment effectif s'élevait à 1,650 fr. Aujourd'hui, ce
même piqueur, augmenté de 100 fr., touche 1,000
IV. et n'a par conséquent plus droit à aucune in- A
demnité. Résultat : perte réelle de 50 fr. par an. ,
L'intéressé se demande ^.vec beaucoup du logique c

si l'on n'a pas voulu lui être désagréable en...
l'augmentant. L'avancement à la manière des 1
ôcrevisses dont il est la victime ne fait point du 1;
tout son affaire. X... c

Nous sommes entièrement de l'avis de l'em- (
ployé lésé. La compagnie ne peut laisser SUD- *
sister un état de cfeoses aussi, illogique et aussi
contradictoire. d

 G

Par suite du rétablissement du train rapide, a

l'administration des postes vient d'autoriser S
la mise à exécution des dispositions du décret
impérial du 24 juillet 1870, relatif à la conces- B
sion de trois levées supplémentaires dans la Ç
boîte de la recette princi'dale avant le départ ^
de ce train.

1er délai, de 2 h. 15 du soir à 2 h."30, moyen- v
nant une taxe supplémentaire de 20 éeu- P
times. c
"2° délai, de 2 heures 30 du soir à 2 h 45, n

moyennant une taxe supplémentaire, fixe de s
40 centimes. c

3e délai, de 2 h. 45 à 3 h. n
 . s>

c
C'est aujourd'hui que commencent, devant d

la cour d'assises du Rhône, les débats de l'é-
pouvantable affaire Seringer (parricide à Mpn- 1'

plaisir). 1
Me Gignoux, avocat, nommé d'ofuce, pré- r

sentei'â la défense.
M. Royé-Belliard, avocat général, soutien- s

dra la prévention. , J
Les débats dureront deux jours au moins, 1

le nombre des témoins à entendre étant de plus è
de trente. i

. — : — t
Nous étions hier au restaurant X... (Nous

dissimulons le nom pour ne pas avoir l'air de
lui faire une réclame.)

tîn consommateur demande un demi-poulet. !
Le garçon apporte le poulet demandé. !

Le consommateur jette un regard inquiet sui-
te contenu du plat,, le retourne, le flaire, et !
finalement le rend au garçon en disant :

— Emportez-moi ça!
-— Mais, pourquoi donc, monsieur? il est ,

délicieux ! ]
— Emportez-moi ça, vous dis-je ! Je ne

comprends pas que vous serviez des choses (
pareilles.

Le garçon à mi-voix, en s'en allant d'un air :
rêveur :

— Je n'y comprends rien ; voilà dix per-
sonnes à qui je sers ce poulet et qui n'en veu-
lent point. Je ne peux cependant pas le
manger ! ^ '

Avant-hier, un inconnu s'est suicidé dans
les terrains vagues de l'Exposition, près du
Rhône,

Ln coup de pistolet dans le-cœur a amené
sa m or t i n s tan tan é m en t .

Ce matin, à huit heures, une pauvre femme
dont le mari tient un débit de boissons dans ie
quartier ~du'Mont-de-Piété, était assise sur le
bas-port du Rhône, au-dessous du pont La-'
layette, et semblait dormir, tant son immobilité
était complète.

Enlevée de cette position qui était dange-
reuse, car ie vertige pouvait la prendre et la
faire tomber à l'eau, la pauvre femme a dé-
claré qu'à la suite de querelles de. ménage,
elle venait de quitter ia maison de son mari,
lui laissant une petite fille âgée de 4 mois, et
qu'elle était décidée à mourir.

Sur les observations des personnes présen-
tes, elle s'est décidée à aller chercher une
place de nourrice dans un bureau déplace-
ment voisin.

Un jeune homme de D..., veuf déjà, allait
contracter, avec une demoiselle de N..., un
nouveau mariage.

Au moment de passer à la mairie, il est pris
d'une indisposition subite ; la cérémonie, ju-
gée impossible, est, renvoyée au 10 mai et les
invités retournent chez eux après s'être subs-
tantés des victuailles- préparées pour la cir-
constance.

Le 10 mai arrive. L'amoureux se lève de
bonne heure et se met en marche du côté de
sa fiancée. Chemin faisant, il rencontre un
camarade qui lui propose de boire bouteille
au cabaret voisin ; il accepte, s'égare dans le
récit de son bonheur et*arrose sa narration de
santés si fréquentes qu'il oublie l'essentiel et
s'endort sous la table.

Le 11, encore sous l'empire des fumées de
la veille, il se présente à sa belle-mère et à sa
future. A la vue des élégants zigzags qi-'il
trace en marchant, les deux femmes s'effa-
rouchent et le mettent à la porte. Cet affront le
dégrise et la mémoire alors fui revient com-
plètement.

Fou de honte, il avise un peuplier, y grimpe :

à une certaine hauteur, et, au moyen de sa
cravate, se pend à une des branches. Mais
l'Hymen qui n'entendait pas céder ainsi cette
proie à la mort, brise habilement ie nœud
strangulateuretle pauvre diable tombe à terre.
On le transporte à l'hôpital de Montluel , les
deux jambes et un bras fracturés.

En 'apprenant cette nouvelle, la future, à
l'oreille de laquelle la bonne, fée des amants
chantait l'air célèbre :

Pourtant d'amour, ne soyez pas ingrate,'

la future, disons-nous, arrive auprès du ma-
lade et ia réconciliation se scèle dans un bai-
ser. Le docteur Monvenoux, qui soigne le
blessé, espère beaucoup aujourd'hui i et le
maire de N...... se préparé à ceindre l'é-
charpe pour la troisième fois. Dieu fasse que ce
soit .la bonne !

Le comité de ia Société des gens de lettres
de Paris vient de prendre une intéressante
décision :

Le chiromancien Desbarrolles, auteur du
livre les Mystères de la main, a publié, en col-
laboration avec M. Jean Hippoiyte (l'abbé Mi-
chon),ûn livre sur la science des écritures
(Graphologie), intitulé les Mystères de l'Ecri-
ture.

M. Michon ayant annoncé sur des affiches
de conférences qu'il était l'inventeur de la
Graphologie, la réclamation de M. Desbarrolles
a été portée devant ie comité de la Société des
gens de lettres, constitué en tribunal arbitral.

Le rapporteur a déclaré « que M. Michon
n'est pas l'inventeur de la science graohologi-
que, mais simplement ie collaborateur de M.
Desbarrolles.

" Sur ce dernier point, a-t-il dit, ma con-
viction est entière. M. Desbarrolles a eu la
pensée d'étudier les écritures le jour où il a
commencé l'ouvrage allemand ia'Chirogram-
matomancie. Il a travaillé à formuler une
science. J'en trouve la preuve dans un manus-
crit que j'ai sous les yeux ; ii est écrit de la
main de M. Desbarrolles, ses observations y
sont faites sur des caractères allemands et
certains passages sont textuellement traduits
de l'allemand.

•" En outre, M. Desbarrolles a eu le premier'
l'idée du livre les Mystères de l'Ecriture, et

riTnm wmm ;

l'idée est souvent le premier élément en littê* i il ;
rature. » "';

Adoptant ces conclusions, le tribunal, dans cv
sa séance du 27 mars 1873, a reconnu « que a,s

M. Miciioa n'est que le collaborateur de M. na
Desbarrolles et, en conséquence, il a interdit' mi
à M. Michon de dire, déclarer, .écrire ou faire N,
imprimer qq'il est le seul inventeur de la va
science graphologique. « te;

 co
à

Le tirage de la loterie en faveur de l'infir-
merie protestante aura lieu jeudi 5 juin, à 8 c°
heures du soir, 60, rue de Lyon. Les lois de- TC

. vront être réclamés le vendredi et le samedi, ^
de 9 h. du matin à '6 h. du soir.

 __ <»- ''m
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Au moment des grandes chaleurs, rien et
' n'est agréable et bienfaisant comme do l'eau ^
 fraîche. . p.

Voici un moyen simple, facile, d'en a voit: m
' constariiment sous la main. ni

I! suffit tout bonnement d'un seau en toile
:" forte, comme ceux employés pour les pom- él

pesa incendie et pour la navigation, ayant ?£

1 mètre 20. centimètres de haut sur 40 centime- fl
' très de diamètre. Kl

Une flanelle épaisse, placée dessus, fait l'of-
fice de passoire ; un siphon, un robinet en bois oi
ou simplement un tuyau en toile adaptés à la cl

3 partie inférieure, servent à tirer l'eau. H
I En suspendant ce réservoir à l'ombre, soit à r(

i un arbre, soit autrement, l'évaporation intense I
i activée par la brise, qui a lieu sur toute la a

surface toujours humide de ce seau, entretient ei
une température intérieure beaucoup plus h

3 basse que celle de l'air ambiant. a
3 Cet appareil si simple, qui est employé en
e Australie, peut donc avoir des applications t(
_ utiies.dansles campagnes, à l'armée et dans c

^ les ateliers où les ouvriers ne peuvent pas se D

procurer facilement de l'eau fraîche.
q

 ,L ' f
a fd Les parents du sieur Galland (Louis), sur- _

veillant dans la marine; les sieurs Delorrae, c
'• ex-capofal tambour au 16e de ligne, et Poscet, a
' canonnier servant au 2!" d'artillerie, sont priés q

II dépassera la préfecture du Rhône (services h
municipaux), bureau rt° 2. i:

e c=r r~-r-~r--=:^^^—r. ^rr^^^rrr^-r-r ' g
t

BÉCÊ8 q
t ... ill" Les amis et connaissances de la famille s
n Joseph BERTHO'N qui, par erreur, n'auraient

pas reçu 'de lettre de faire part du décès de 1(

Madame BESITSUMÏ', . q
s née- AiaSolBsœêi© €}ÀiWEI,E'ff , l

- sont priés de considérer le présent avis comme s,
- une invitation à vouloir bien assistera ses fu-

Dérailles, qui auront lieu mercredi 4 juin, \
e à 5 heures 3/4.
e Le convoi partira du domicile de la défunte, a
a rue Bourbon, 47, pour se rendre à 'l'église p
e d'Ainayet, m là, au cimetiè«e delà Guillo- s
e tière. a
e ; I

a mm D'ASSISES m mmi c
. Session ordinaire du 2° trimestre

e
e Aîîïîieisce du Hardi Sî S?BSBH IMS

s
Présidence de M. GUILLAKD, conseiller h

l ' «

'-* Triple Assassinat — Parricide J
;.  r

!g S

V

à A 10 heures cinq minutes l'audience -est ou- s
s verte.

Le public qui fréquente d'ordinaire la cour c
d'assisses remplit la salle. j

L'accusé est introduit. C'est un jeune homme t
- de 27 ans, convenablement vêtu, moustache g
• châtaine, cheveux noirs longs. Son visage est* s
e absolument impassibleet les plus habiles phy- r.
e sionomistes y découvriraient difficilement lès j
- tracés de l'épouvantable férocité que soppo- a
e sent les faits qui lui sont reprochés. f

Le siège du ministère public est occupé par q
M. Royé-Belliard, avocat général ; au banc de ;
de la défense sont assis M6* Gignoux et Guer- a

« fier. . . . a
e M. le président procède au tirage au sort des q

jurés; ojlix sont récusés par l'accusation et a
u cinq par la défense.

Sur la réquisition de M. l'avocat général, un c
. treizième juré est adjoint au jury, vu la Ion- |
s gueur présumée des débats. - r

Après l'accomplissement^ des formalités e
prescrites par la loi, M. le greffier Sorbier à

s donne lecture de l'arrêt de la chambre des 5
a mises en accusation et de l'acte d'accusation à
s qui est ainsi conçu : v
s " c

Acte d'accusation. v
, . , . . r

a Au mois de janvier 1873, le sieur Guérin, rece- d
- veur do navigation, en retraite, âgé do soixante- é
t huit ans, habitait avec sa femme et fa fille E.^ther, ii

âgée de vingt-un ans, une petite maison isolée b
dans nn clos et située à Monplaisir, près Lyon, d
rue des Maisons-Neuve^ n° 20; Ma'° Guérin, o
âgée elle-même de quarante-huit ans, avait eu,' ê

a d'un premier mariage, deux (ils, qui ne detneu- è
- raient pas avec elle. L'un d'eux, Jules-Joseph
8 Seringer, né le 23 avril 18-Î6, s'était engagé dans p
- les équipages de la flotte; ii avait obtenu, au mois s
! de juillet 1871. un congé qui avait été successive- I
„ nient renouvelé, et résidait à Marseille. Son frère, s

t également engagé, servait aux colonies, dans une n
compagnie de discipline; leur mère les aimait ten- è
drainent, quoiqu'elle eût bien des faut* s à leur v

, reprocher, et leur beau-père leur avait toujours té- b
r naoïgné le plus vif intérêt. . s<
t M, Guérin recevait une pension de'-l,560 francs, L

il _ avait également quelques 'can r**ÉN*»«^
niBtraït sagement et, gràce à<> *«x q^-N
d.'économ.e, g3 lamiiie vivaitT^P l'ouS*
aisance. Udns UQe '«r6 e[

Le mercredi 29 janvi8r- 1873 i. i.v , "^
naît ciaqae matin apporter ^S***, M
ment a 1a poite dû efes de la V, l'^*\.'. v«-
Neuves, personne ne réplJuTb dPS «ifr
veisins avertis vinrent éaaleœe^ a?°?ne«e F
tenir qu'on ouvrit; ils Jg i^f Ier.^0s^
commissaire de police et on L/. rS P^nl '
à l'aide d'une échelle. petletra 4.ns $" '«

Les portes et îss fen»tres éto 1 °
8
'

cune effraction extérieure n'é, !'fnt fermées
voyait seulement, sur la muJt:J^ r^!"
nuit ies pas d'un homme («ii avait t ^n
cos pour sortir de la: maLn.Tn fe'lflt
et gagner la porte qu i donnait J,?' a ia fWa
ne portait pas d'auires emp * r *?* La a
d'ailleurs, commencé à tombèrent» ' elle m
et minuit, sans durer longtemps I éS hea*
dent que personne n'était entré d™ T io^h
partir de onze heures du soir et »,, 'i ma'ls«n i
me qui en était sorti lo matin avaitrirt Al h<%
nuit. u 5' Passer |j

Près de la fontaine, on trouva : fur a 
énorme couteau, vulgairempn»',. J .* ^WKM,

«annuellement. Il était tout couvert F]«â!l ïe«
lui qui l'avait jeté là avait dû venir, <g' Ce-
mains avant de sortir. * *%;(e(

La porte de la maison était simn!en,»nt • 
on put entrer sans difficulté, et rien t m K
chaussée, n'indiquait, ou un erime ô„ m-h-
II semblait, au contraire, que la famil!»

UM iulle-
recevoir, dans la soirée, un parent ou mf'"^
voyait m effet, sur la table dusSn^*
d un léger repas servi à une gPUIe D«J mi<*
avait également entamé-une bouteille 2-' °°
eau-de-vie, et un second verre placé su, i Tl:*
indiquait quo le chef de famille avait bn 11 '*
avec le visiteur. wniaoïm

Mais les chambres du premier étage BÏI oa, u
toute la famille, présentaient un horrible S"
cle ; on y trouva les trois cadavres, afon l*
mutilés des mariés Guérin et, de leur Ii"!! Cnl

Celui d'E-ther Guérin était couché d'an- !» r
quelle occupait habituellement; il avait cil
l'attitude du sommeil, mais la tète i»rJS
freuses_ blessures,, elle ne formait Rf»
masse indescriptible de substance cérébral 1
cheveux, do fragments d'os et de sang- |w, ' e

avait porté des coups violents et redoublés W
quelques-uns avaient également atteint WÏ
bras, le thorax et le sein. La mort avait du ft"
instantanée,. t -

Dans une chambre voisine et dans le môme lit
gisaient les corps, également mutilés, du sieur
Guérin et de sa femme.

La tête de Guérin reposait sur le parquet,tandis
que ses jambes avaient été retenues dans le lit pu
les draps et les couvertures, que ia main droite
serrait encore.

Le crâne avait été fracturé, la mâchoire brisée
le cou et la face, profondément entamés.

Comme sa fille, il était mort sans latte et pres-
que instantanément; envoyait, parles traces è
sang, qu'il avait été frappé" dans son litj puis en-
suite tiré violemment et renversé sur le plancher.
A côté était le cadavre de sa femme; il était cou-
ché sur le ventre, la ligure enfoncée dans le tra-
versin et les cheveux déliés en arrière.

De même que les autres victimes, Mme Guérin
avait été cependant frappée par devant :- dira
profondes biessur.es, divisant la face, avaient pé-
nétré jusqu'au niveau dss vertèbres. D'autre;.
avaient atteint le cou et ie crâne qu; était fracturé.
L'assassin avait donc retourné le cadavre après la
mort, et, on voyait, en elf- 1, sur les vêrernsats
de nuit, les traces de ses mains ensanglantées.

Les médecins, immédiatement appelés, consta-
tèrent que les corps des victimes étaient encore
chauds, et que l'assassinat avait dû être accompli
dans la matinée- du même jour, entre quatre et
cinq heures.

Ils ont pu reconnaître aussi que toutes les bles-
sures avaient été faites avec le même instrument,
le partent, retrouvé dans le clos près de la fon-
taine, et qui appartenait depuis longtemps la k-
Hiilie Guérin.

Jj'état des lieux démontrait, d'ailleurs, que le
vol avait été le mobile de l'assassinat. Les pla-
cards avaient été ouverts et fouillés ; la montre «
M. Guérin avait été enlevée du support ou i. la
mettait chaque soir ; et, dans une chambra. VQI-,
sine.de celle qu'il occupait, uu petit meub,e ser-
vant do coffre-fort avait été également visite ave,

' L'assassin avait dû lui-même coucher dans ce»
chambre. Un lit v avait été provisoirement p s-
paré sur le parquet, Il se composait d un nwtea,
d'un drap, d'un ôdredon et d'une couverture jj
quelle on avait joint une jupe de ie'nma (les née,
sans doute, à recouvrir les pieds ; la «F JH?

' s'aopuvait contre le coffre-fort, et pour ouvrir
meuble, le meurtrier avait reb've le matelas,:
lequel on. retrouvait les empreintes de se. ̂ > 
ainsi qu'une tache de sang reproduisant a «u
parfaite exactitude les contours, de 1 msuun»
qai avait servi à tuer toutes les victimes.

Des premières constatations ainsi laitt- v
justice, il résultait avec évidence que j» .
avait été accompli par une seule Wf™"lM
avait laissé, en sortant, ses traces ̂ ^J^' u
que cette personne devait être un parent

ami de la famille Guérin. bi>ntôt ac-
Une circonstance particulière vint m™ ^

croître les soupçons qui s'étaient de « V
sur Joseph Seringer. Le jour même ou,.*..
était commis, c'est-à-dire le 29 janvie ! un i 5,
ron allant à son travail, e; tre six heures y ̂
et six heures et demie, avait trouve P -, e (|B
de Villeurbanne, une lettre portant r»« y^
M»" Guérin; Il la remit au commissa re  m
dès qu'il connut le crime dont le brut t s« -
vite répandu. Elis avait été écrite le f • g.
cèdent; par une jeune tille de Marseo \^i &é,
vait alors épouser Seringer, et pr*^"^ mois
rin que son fils venait d'être c^ d*f>.»"^,Bjm «
d'emprisonnement pour le vol a au-_ cem
était facile de recoanaitre, d allleu „

B
'Le »'«"

lettre n'avait pas été recouverte par-j* - pim ,
bée dans la nuit, et qu'elle n'était ̂ '^ été
de temps sur le sol humide, me a "Lm)0r!ait,
perdue le matin même par celui ou ^u,^*l»
et Joseph Serin2<-r semblait avoir se".
soust aire et à l'emporter. ., ;„t auss' tôt

Une dépêche télégraphique PrP\^ arrèié «s

parquet de Marseille, et Seringer m* &ila.
son logement, le 30.janvier, a b liei" ^ gn«
Il avait sur lui une montre en argf-u - chee, ;;

seur exceptionnelle, à laquelle était « ^ cachf
nn cordon de soie noir, une cle en >c|é ^ C1n-
en or avec pierre jaune et une pei na,e, »'
vre. On trouva aus>i, dans son porte^i it jt
billet de 20 fr. taché de sang, et ria'; d.ur; 2r.!*-
son gilet, une bague de femme orne* laVel|ie,
La chemise et les vêtements qu » Pu

dépouillées avec une impaitialitô rigoureuse,
et mises à jour (Mus i'itnpiacablo lumière de
la vérité, sans complaisance comme sans pas-
hion. Pour uue œuvre pareille, il faudrait
beaucoup d'ouvriers comme M. Guigue, ar-
dents au labeur,, et s'effaçant une- fois la tâche
accomplie. . . j

Son livre s'ouvre par un exposé concis, mais ;
substantiel, déroulant sur documents autiien- i
tiques les fastes do la région qu'il étudie, de- j
puis l'âge préhistorique jusqu'à nos jours. Ce i
récit condense en quelques pages la résultante !
humaine de 9,000 années. Kctif mille ans, c'est j
uu assez joli chiffre, n'est-ce pas? et pour- ; :
tant, voyez cemme l'auteur y met de la rôser- 1
ve. Tandis qu'il constatait, d'après des vesti- i
pes indéniables pour l'archéologue et i'ethno- ]
graphe, la présence d'une peuplade mongo- I
îoïde ou arienne sur les bords de la Saône, (
sept ou huit mille ans avant l'ère chrétienne, |
il ne tenait qu'à lui d'ajouter, sur la foi des i
calculs chronologiques établis pas Ilodierdans 1
son curieux travail sur l'Antiquité des races <
n'i.inaines, que cet-te colonie de la famille ja- l
petite aurait bien pu s'établir là 24,000 ans
environ avant l'ère chrétienne. Ce n'est i
certes pas nous qui nous aviserions de le dé- t
mentir. ,. . , , ,, c

Ce panorama à vol d'oiseau par lequel dé- f
bute le livre de M. Guigue, est d'un effet sai- c
ëissant. A mesure que l'œil se dégage de ce g
fond ténébreux qu'on appelle la nuit des temps, \
lés objets détiennent plus précis, et bientôt 1
ifs acquièrent une intensité presque doulou- ,:

euse, à force de mouvement et de relief. C'est f
une garabande inferBaîe dans laquelle passe, t

rapide comme l'ouragan, avec un cliquetis
d'armes et d'instruments d'os, de silex, de
pierre polie, de bronze et de fer, sur un hori-
zon étrange, semé de cavernes, de merjfdrs,
de monticules consacrés, de camps retran-
chés, de château x-forls, d'églises et de mo-
nastères ; cette funèbre procession d'ombres
guerroyantes qui furent à la fois les fléaux et
les ancêtres de ce pays gaulois, helvètes. pha-
langes de César, Goths d'Alarle, armées bur-
gundo-franques, hordes sarrazines, seigneurs
pillards, malandrins et routiers de toutes pro-
venances, et enfin soldats de la république
française.

Ce" déifié vertigineux d'hommes et de clis-
ses, n'a pas été sans laisser partout des traces
profondes de son passage. C'est ici que la
tâche du chroniqueur devenait diîlicile. Si M.
Guigue eut voulu suivre pas à pas les mille
péripéties de ce grand drame historique aux
scènes confuses, il se fut oublié dans l'ensem-
ble au préjudice des détails, ou noyé dans les
détails au détriment de l'ensemble. Il a su
tourner habilement la difficulté.

Après avoir indiqué, dans le précis dont
nous venons* de parler, tous ies grands jalons
de, l'histoire, il en a classé les faits au moyen
d'un dictionnaire qui facilite les investigations ,
sur un point donné, et permet d'assigner à ;
chaque localité sa part d'action dans la mêlée ]
générale des événements. Ainsi conçu, l'ou- i j
vrage de M. Guigue est plus et mieux qu'un j i
livre d'histoire : c'est une mine abondante de 1
matériaux où le poète, l'érudit et le critique ]
peuvent largement puiser,' chacun suivant son t
tempérament, fies sujets de légende, de chro- j

nique ou de controverse.
Pour nous autres Lyonnais, dont les an-

nales sont étroitement' liées à celles de nos
voisins, ce livre est une bonne fortune, en ce
qu il corrobore et complète tout ce qui s'est
écrit sur notre histoire locale. Mais c'est sur-
tout pour le touriste qu'il sera le bienvenu.
Depuis quelques années, le département dé
l'Ain est en passe d'attirer, au même titre que
la Suisse, le riche ennuyé, le curieux et l'ar-
tiste. Si le visiteur joint â ce Guide indispen
sable deux autres o'avrages pleins d'intérêt et
de charmante fantaisie, les Vallées du Bvqeq <
par le baron Raverat, et les croqances popv-
laires comparées, par M M. Monnier et Viûs'tri- i
nier, rien ne lui manquera pour savoir te beau i
pays par cœur. Cette expression tombe à des- i
sein de notre plume, tant il nous semble qu'on 1
ne peut voir certains pavs sans les aimer avec :
enthousiasme. . J

Celui qui écrit ces lignes ne dissimule pas 1
sa pred^ection marquée pour cette ravissante f
contrée de l'Ain, où se sont passées toutes les <
heures de son existence dérobées aux soucis t
du travail quotidien, c'est-â-dire les plus bePes t
parce que les plus libres. Il en parle comme r
un amoureux de la femme adorée, avec ie ré- i
gret de n'être pas né dans ses bras et l'e«né-
rance'd'y mourir. Il voudrait faire partager sa ' «
passion pour elle aux plus indifférents ; et vrai- i
ment elle mérite à tous les titres les préf^- c
renées de l'homme de loisir, du penseur et de v
l'artiste. En est-il de plus pittoresques da e
plus variées d'aspect, de plus riches en coa- r
trastes de toute nature? en est-il où sonnent d
plus d'écbos du passé? Là, le poète n'a que le q

choix de la légende, .depuis les fictions de la
mythologie indoue, gauloise et romaine jus-
qu'aux superstitieuses croyances du moyen-
âge. Là, le peintre n'a que le choix du site
depnis le paysage aux lignes fuyantes et fines!
si peu relevé d'horizon et si rempli de ciel que
ie moindre bouquet do bouleaux y fait un re-
poussoir énorme, jusqu'aux solitudes sans ho-
rizon, dont les plans surétagés forcent le re-
gard à s'élever péniblement là-haut pour cher-
cher un coin de ciel.

Quels que soient les changements survenus <
dans la nature et l'aspect des lieux depuis les
temps les plus reculés, on peut dire que l'es-
prit hauteur, le genius loci, ne les a pas a ban- "
donnés. Il est là partout sur vos pas, avec son
cortège de souvenirs et sa fantasmagorie d'il- i
i usions. Que de l'ois, au bord d'un étang de la i
Dombes ou du lac du Bugey, n'a-t-i! pas re- 1
construit devant nous la fantastique image des i
habitations lacustres de nos premiers pères ! <
Que de fois, égaré par la chasse dans une I
des grandes forêts du Valromev, n'avons-nous
pas eu l'impression de voir débouchera l'im- '
proviste un renne, un auroch ou un bœuf {
musqué, opimes venaisons des chasses dispa- i
rues !

Un paysan passait-il à nos côtés, le front î
empreint de cette tristesse particulière à I
l'homme des champs, nous nous persuadions l
que dans sa pensée confuse s'agitait comme un L
vague ressouvenir de son berceau d'origine c
et. q*'i! éprouvait à son insu la nosta!gie°d'tm »
rêve noyé dans les brumes de quelque steppe !
du Nord, ou caressé par (ê soleil au fond de i
pelque oasis cl'OrieDt. ç

Quoi d'étonnant à ces mirages de poète
lorsque, pour l'habitant de ces lieux lui-mê-
me, aujourd'hui comme jadis, la ruine est ha-
bitée, ia. poype s'anime sous les pieds , la
pierre dre&séfipajpjte, et que dans les récits de
la chaumière, ia croyance à la Tante Arie, à
la Dame blanche, au Chasseur noir et au Dra-
gon volant ne tient pas moins de place gué la
croyance à la vierge Marie et aux anges? Vai-
nement, d'ailleurs, fës grandes convulsions
du globe ont modifié le caractère primitif de
cette contrée, on la croirait bouleversée oe la
veille. Sur plusieurs points, notamment dans :
les vallées de l'Albarine, de Hautevilie et du (
Yalromey, la puissance de la secousse s'est ré- i
vélée par d'horribles déchirures formant abi- i
mes d'où émergent de formidables murailles
de rochers qu'on dirait dressées de tout à
l'heure, tant ta cassure est fraîche encore. Il '
n est rien de plus émouvant à voir et qui ra- i ;
conte mieux à l'homme d'aujourd'hui son his- ;
loire d'hier. '

Quel site et quel tableau ! j'en rêverai longtemps, i
Gàflstaé UE cirque bâti pour des jeux de Titans, £
Les rochers s'étageaient en demi-cintre immense, j
vertigineux gradins, corniches en démence, j
Audacieux piliers, gigantesques -arceaux î
Dêrsnlaat des forêts en guise de rinceaux ;
Fantastique fouillis de formes chevelues; \
Débauche de tons verts aux gammes dissolues ; 6
Chaos vibrant dévie intense, où l'œil troublé
S'abimo; ou lapensé.f, en son vol déréglé,
Se débat, prise au choc d'une double secousse : *
Majesté qui l'attire, horreur qui la repousse !

Un village, abrité sous son mince clocher,
Paraissait, de là-haut, commeun nain se pencher.
Quand sa cloche tintait, si arèle et si tenue

Sa note jusqu'à moi descendait do la a , a,]Soii
Qu'on eût, dit le grelot d'un agneau, -» uQ ),u®
D'une source, ou le bruit d'un aid dan» s0o.|

La cascade, irisant le paroi 5"'SSlS*^ fe
Projetait sur ce gouffre une arche iuri |0„„i
Seseau, de bonds en bonds, sursauta"» ^

Ainsi qu'un bloc sans fin de massit <i ,
Puis, en des lits muets, séculaires caM p,;,o.

Baignaient d'un frais sommeil des r [g

Au raz du sol douteux que le piedIsa»
 r

Des cavernes trouaient la base du '<* deg,
Vomitoires par où, tels que des multi^ fli«
Grondèrent des tonents, aujoura nu
Orbites évidés qui laissent entre :oir^ ,e nûlf.
Cette terreur des yeux : — ^ tffu» .,,;,

Nous retrouvons, dans m>s vieu* <j
ce fragment informe ébauché ow ^m
aspects dont nous parlons, a.^\]e°poé^Z
siaste où tout nous était sujet mr c0
lecteur nous pardonn^ra-Hi ̂  à m-»
dont Punique objet est de Kassocj jj
impression particulière d".^fs0Uve«
avons risqué cet emprunta nos 8 ^.gj
jeunesse, la faute en est au livide ^

Et ce sera sa faute encore w »JnSàtra^
fantaisie de nouvelles P«f| Si ̂ C°les lieux qu'il décrit. Souhaitons i

de torts pareils. . .
Josépht'fîSouLA-
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.-ont également wuuw "<=. °,-"o; , ,.,
^f' ras» aussitôt interroge, déclara qu'il avait con:
\> \ ^fargeyte le 28 ian vier à ,7 heures du matin, pagi

îa lier à Toulon, d'où il était revenu ie '29, par ou (
f at l'arrivant à Marseille, à 10 heures 10 minu- ou f
"'Sa matin II ajouta que les taches empreintes d'as
^ H l'dlet de banque et ses vêtements prove- C:
s ï t du sang qu'il avait répandu par le nez à la 296,
^Td'iiae rixe av~c des matelots; mais il ne put
«WL,., personne qui l'ait vu à Toulon où il était, L
"Snrasse^ormu. moi

il nrétendit qu'il n'étJ.t entré dans aucun res-l
raijt et qu'il avait passé à se promener dehors

ffiela'auitdu^aa^.'
\ |i déclara également qu il avait acheté la mon- 1J

au milieu du mois de janvier, à un inconnu cotij
tte lequel il ne put donner aucune indication ^îac
6 .,  ' n

"'ûiiant à la bague, il avoua qu'elle avait appar- -p,
. HU à sa sueur, mais i! soutiutque c'était sa sœur

.!|je-fiiêrne 'im Ja mi ava ' c remise à Lyon, il y a p*»
1

Jéus mois. - ta t
« Cette bague, a-t-il dit, avait été donnée à pasi

Herteuse par ma fiancée, et lorsque le mariage, a L<
été rompu, elle m'a chargé de la lui rendre. » con;

Toutes ces allégations ont été démenties par yj

l'information. ,',''. , ' ,, , qui
La montre a été reconnue pour être celle de- .

Û Guérin» L'ampleur exceptionnelle de ses for- ,,
mps son numéro, ses marques ont permis de re- ; . J™
tre n ver l'ouvrier qui l'avait ..fabriqi.ee et l'hoi'lo- ®™tl

«e'r qui l'avait vendue» M. Guérin T'avait achetée, ries
?e '2i mars 1870, chez le sieur Vil tino, bijoutier
dans le passage de l'Hotel-Dieu, à Lyon, au prix " r>
(le*70 &,, et les témoins l'ont vue dans ses m.ins T [
jusqu'à un moment, très rapproché du crime. Ils V0J|'
avaient remarqué la forme de la montre et les "
breloques qui vêtaient encore attachées' lors- B.
«d'elle a été saisie sur l'accusé. dept
I yile Esther Guérin n'avait pas non plus remis R.
à son frère la bague trou \ée sur lui ; -à l'époque rnois
qu'il a indiquée, elle ignorait que la mariage pro- en f)
jeté eût été rompu, et il n'avait point été ques- i -rv
jjon Je rendre les cadeaux échangés ; ia fiancée £,-£
elle-même l'a déclaré g»"

Les investigations les p'us'miHutieuses oat ega- sei i\
Iemcnt démontré que Seringer n'était pas allé à R-
Toulon, le 28 janvier, les indications qu'il avait - ïûillf
données ont été reconnues inexactes ; non-seule- fllre,
ment il n'a pu indiquer aucune circonstance qui parc
établisse son séjour à Toulon paadant la journée JJ
du 28 janvier , mais il lui est également imjTossi- (iam .
Ma de signaler aucun témoin qui l'ait vu, pendant .
ia journée du 29, à Marseille, où il serait revenu p1'
cependant, d'après son récit, à 10 heures 10 mi- tt.
nutes d'i matin, et' où il avait, sou logement et de vait i
nombreuse- relations. rend.

Seringer n'eet rentré le 29, chez lei mariés D.
Bresso, ses logeurs, qu'après 7 heures 1/2 du soir, dami
c'est-à-dire une demi -heure environ après l'heure çjf»m(
à laquelle arrive à Marseille le train qui part do A ' „,
Lyon à 7 heures 5') minutes d.i matin. Il était éga- - "'„
Sèment sorti la veille à 6 heures 1/2 du matin en- , ^
won, et à 7 heures 16 minutes part un train pour ,ie fJ!
Lyon, qui arrive 'dans es te ville à 6 heures 5 mi- Mais
nutes du soir. rents

La femme Brerso déclare qu'à l'arrivée de Se- Ma II
ringer, le 29 au soir, elle lui a vu la montre en g||g f
argent qu'on a saisie sur lui le lendemain, et elle alors
ajoute que le 28, lorsqu'il ëct parti, elle e r't bien J' ...
sirs qu'il n'était point possesseur de cette montre. ,.', ,

II payait donc certain que Seringer arrivait de %.
Lyon, «'<. le contrôleur du train, parti de cette ville B.-
à'7 near'es 50 minutes du maiin, croit, en effet, le à Lyo
reconnaître pour l'avoir vu s'embarquer- dans le R.-
train à la gare de Perrache. Ce contrôleur a dé- JJ.-
cîaré que le voyageur qu'il croit être Seringer un h
portait à la main un petit paquet formé avec un yoiîS
mouchoir, et l'information a constaté, par les plis rf
très accentués dont il portait les traces, que le , 5N
mouchoir de l'accusé avai 1, eh effet, servi d'enve- J0!l fc>'
loppe à un paquet fortement serré. B.

Un a également établi que l'accusé, pour réunir R.
l'argent nécessaire au voyage de Lyon, avait vendu, déco!
au prix de GO fr., peu de jours avant le 28 janvier, J_).
une chaîne en or que son' beau-père lui avait don- vous
néeJ'année précédente. R

Si quelques doutes, après ces constatations, ,]„ A;
avaient pu exister encore sur laculpabilité de Se- „/ ,
ringer, l'examen et l'expertise auxquels ses vête- ..
fronts ont été soumis auraient, assurément, dis- portu
sipéeps doutes. sur la

L'expert a constaté que. le pantalon, la chemise, à Mai
le gilet et la vareuse étaient criblés de petites ta- I).
ckes de sang, tantôt rondes, tantôt allongées, quel- parlé
ëefois môme effilées, mais toujours obliques et aj|^ v
telles qng provenant de projections diverses ; il m,; sn
n'en est pas cependant qui puisse résulter d'une f \'
prijection frataçhemeat perpendiculaire! pouït

Il a également constaté que la répartition de Le
w taches, sur chacun des vêtements, se montra plicat
surtout par groupes, au pli de l'aine droite, sur le plus i
Pan droit de la vareuse, à 'a même hauteur, puis Dans
fesus et dessous la manche droite, et enfin sur le qn], 1
Wi gauche du gilet. Il on a trouvé même sur le y^g (
coude, sur l'épaule et jusqu'à la boutonnière du  j',,
'«du col de la chemise. Jf?"

L.expert en a conclu que les nombreuses pro- J
jections sanguines dont les vêtements sont cou- -Ne
IP ne peuvent provenir d'un saignement par ie R.
P, et que Taccusé les a r<çues alors qu'ayant D. -
«genou gauche derni-fléehi et abrité derrière le tinué
pou droit tendu, il éta t dans l'attitude de JJ6
'nomme de combat qui frappe en s'effaçant. $.#. j

on avait eu soin aussi de relever avec du plâtre ' '
«..empreintes^ laissées sur la neige dans le clos uu *°
«srnariés'Guérin, et ou a e'u constater encore là L<i

eonîormiiê de ces empreintes et des chaussures de du m

p"mger est donc l'auteur du tripla assassinat ment.
{8lï 8té .coraenis à. Villeurbanne, dans la nuit du R. .
d»? f janvier. C'est pour voler les économies tnijiôi
Hère mili<! Guérin qu'il a tué sa mère, son beau- rgVjIÎ
f et sasœur, mais i! n'a pu réussir à découvrir ',',„!

* «très et les valeurs quo le sieur Guérin avait, P'V/3|
\l ^'aiment le soin de cacher ailleurs que dans Pej"
trou ' r fwt ' et !1 n'a P" s°ust ''aire que l'argent D.
Ire/6 s le5 vêtements des victimes : la mon- nez «

rT s°n beau -père 4t ia bague de sa sœur. trois 1
fou,"? tentat ive de vol avait été commise déjà blés.
parav maip011 <ie M ' Guéria ' quelques jours au- L'a,
5|8J

nt.; ^e ' 5 janvier, entre sept et huit keures a„ rai|
riei)

r ' 1' avait entendu du bruit à l'étage su pé- „,,»;],
«j ,et , «n montant aussitôt, i! avait reconnu H- .
t% if «0?rR-fort avait été 'déplacé Le malfai- u -
jtnvio rf Pr' s promptement IA fuite. Or, le 15 et ce
H] ' ''.comme le 28, Seringer était parti de Mar-' une p
rêva,,, Rra!ld matin, et, il n'y était, également vue. I
Wlrt f !e 'e 'ea^8maiu>.^6, entre sept, heures et on vo
(i,eo , sfPt kp.ures et d^miè du soir, c'est à-dire vez p,

La ri .','lf'Ul'e °ù arrive le train de Lyon. seiice
deiwo av*i' d'ailleurs vendu à un bijoutier / â i
Ci

 S6
 • yne montre en or . (Su 'n P'^sédait

 vo
=
 dl

lu'il r"- cV-Uit!tIUia temps, et déclaré à ce bijouti r u -
lîsu ?ail da l'argent pour aller à Lyon. Tou- [s IQ}
i|4|-' llri!spmp' ions" tendent donc à faire penser Toul'
v°l du T-U-Sé e-st aussi l'auteur de la tentative de nuit.
lé' i  ' Il a échoué dans cette tentative, seille
fe S0j aio,'s qu'il a conçu le crime horrible, dont R__
'»i nm

 S
' confiance et l'affection de ses parents r{ _

CLlSmn ''^êcution facile. S'|
"ère p5ei' a un caractère sombre et taciturne. Sa i, , '
fttie^"11*^- .tendrement, et, on ne pmt lui re- ['-,
'tiJefa:?,ue d'avoir en pour lui trop d'indulgence V-~

«fit, Ua K
 SSfi

 •'' sa sœur' dont la cœur ^ta ';t excel- cnés
(jlessej; / a"ea't les sentiments comme les fai- saig'H
»%s t^i" 'i3- roère, et son beau-père lui avait tou- des n
''Nd/m10'3'16 un sérieux intérêt ; mais l'accusé. |.lnn
^art fe*- à cos affëctions de famille. Il vivait y "
L'aDdes S' faisait à ses parents de fréquentes de-

 D
,.
0

 '

,. iN'idité l'avait déjà poussé au vol, «our le- ^e vo
5? 1870 °al d? Marseille l'a c ndaniné le 12 ««rat
SS8* tt'vi tl0 's lno 's d'emprisonnement Le R.
Vivant i ! '' a conduit promptement au plus Meiit.

stable des crimes. zoolo
Sêr^ C0^équ P!lC? :

 ZJ
r,

,-{- û'f5-' J" le?_JoseP") est accusé : mlirtt
>18-Ô

0,
,
r
' a Villeurbanne, du 28 au 29 jan- ™

^trui .',' rauuleusement soustrait au préjudice ll.'"}J

K, -i une bague en or; 2° une montre en slb 'ei
,-v,-,,;, lp>. . ;.- . R.
î Fondant ?' re0!!sfan ces que ce vol a été commis : ratio

J ''aide f
 1U

-it ' 2° fians unft m3'30'1 habitée ; no, o

W$ oùi cen°ûtio
C
nS

ayaUt laisîé des U
'
aCes de ma^

l'^nl à VÙteurb^r.e,.-du 2^ au 29 jan- &
ÉPostv f

0nta,rement doa™ la mort à Hor- f
lré

5- B'.7; ̂ ' ne Guérin, sa mère légitime. fiem «
W^i!vï a Vil'eurbanae, du 28 Su 29 jan- à mi
Wfa - volontairement donné la mort au sieur D.

EN ̂ c2°-
mi

-^ce!i : ' '' c!"e ce meurtre a été j L1
«Woédl ^

e,
?

e
.d!.tati0Q ; l 1u ' i! » accompa- ôtes 

Il a «U Dûm^i -U1V1 le ^'0l ci-dessus qualifié, on n
C^cevol

0
^ ot

f
s^t de préparer, faciliter oa N>

V P;m'nn'ï i /" lpde iaVoriser la fuite ou d'as-
 lN

°"'

&S?3, volnnf.- 'lisiirlwcne, du 28 au 29 jan- fait :t,lle
 EstC r'

r
- eut don "é la mort à la de- Pa

Avec les circonstances: 1. gue ce meurtre a ete vol
avait commis avec préméditation ; 2: qu'il a accom- mil

matin, pagnê, précédé ou suivi le vol ci-des us qualifié, a |Q|
9, par ou qu'il a eu pour objet soit de préparer, faciliter „ u£
minu- ou exécuter ce vol, soit de favoriser la tuite ou ? '
eintes d'assurer l'impunité de l'auteur dudit vol. d1s;
)rove- Grimes prévus et punis par les articles 295, Pei*
a à. ta 296, 297, 299, 302, 304, 382 et 388 du code pénal. I
ie put ,  son
i était, L huissier de service fait l'appel des te- f

moins, qui se retirent successivement. ère
.ires-; - ~ ; bor

iNl'KRHOGATOIRE DE L'ACCUSÉ. MOI

mon- D. ** Depuis longtemps vous donniez beau- j~.
«pjinu coup de- ssuci à vos parents? Vous lear de- V
nation mandiez continuellement de l'argent. f.

R.i-Ges faits sont inexacts. "d' !
l
Sr D "" Le 30 août 1864, vous vous ôtes en-

 seri

i va gagé dans la marine comme novice; vous avez .'j.
- ' fat la campagne de Chine ; votre conduite n'a ®..

iée à pas été mauvaise. i
âge. a Le 28 juillet 1871 vous avez obtenu un . **
» congé renouvelable. Z
s par Vous avez passé six mois chez votre mère, ij
,. , qui s'était remariée â M. G-uéria. , r,
lie de ^ iréq

g ^ij M. le président explique à MM. les jurés la ^
lorio- distribution de la maison habitée par les ma- Y-^
letée, ries Guérin. [V
mti

,-
r

 - ~ , édr<
olife ^' ~ Vbàà êtes retourné à Marseille ; avez- ce |
e jlg vous reçu de l'argent de votre mère ? R
st" les J R-- — Non, M. le président. . n'éi
lors- B. — Vous n'êtes venu que deux fois à Lyon J rj

depuis votre congé renouvelable? i est-
•emis R. — rjre première fois j'y ai passé six 21 a
,otlut! mois en 1871, et une seconde fois, huit jours, j q.ia
Pr0~ . en novembre 1872. n

ineéê - ^' 1k ^0lls av^z ^aI"' conna'ssance d'une fa- c,,se
mille Gratiano à Marseille, vous deviez épou- £0jg

; éga- i ser Mi:e Gratiano. rfjg
ilié à R- — Ma mère m'avait accompagné à Mar- H'aji
avait! seille pour demander la main de celte jeune assa
suie- j fille, mais je n'ai pu contacter ce mariage (es i
2 q,11' parce que j'étais encore au service. cnei
xam p. _ A cette' époque, vous avez été con- A
dant ()amné à trois mois de prison pour avoir volé 5 hg
veou la montre d'un de vos camarades? ia fo
mi- R ~ Celui à qui j'ai pris cette montre m'a- COui

jt do vait emprunté 20 francs et refusait de me les sur
rendre. enej

an'és D. — Votre mère a été avertie de Votre con- jj
^oir . damnation par M1,e Apollonie Gratiano ; cette fort

î';UI'e demoiselle vans a fait connaître son intention fam j
%tl <ie ne Pas se marie" avec vous. ' tjoa
en- ^ "~ B'lP ne Hie l'a dit qu'après mon retour n0U ,

p0Ur de Lyon, au commencemerit de décembre 1872. ietti*
mi- Mais au moment où je suis venu chez mes pa- &

rents, je comptais toujours sur ce mariage. gare
Se- Ma mère a écrit à la famille Gratiano, mais men

3 en elle n'a reçu aucune réponse. On soupçonna emn
,?lle alors une rupture et ma sœur me chargea alors qu\ (
îirf

1 f'e I'enc're a Apollonie la bague qui fui avait mat'j
it dj; été donnée en cadeau. . . jopp
ville • D.— Le 15 janvier 1873 n'êtes vouspas venu q uar
t, le à Lyon? pi0y(
is le R.—- Non, monsieur le président. en j.(
«é- D.~ N'avez vous pas vendu votre montre à n Lfiner un hoiloger, auquel vous a^ez dit que vous onac ™ vous procuriez de l'argent pour aller à Lyon? ,je g;
s te R- — Ce témoin se trompe, j'ai parlé de Tou- £_
ive. Ion et non pas de Lyon. q;oui

D. -— Qu'êtes-vQiis allé faire à TÔUÎOD ? mou
unir R. —Je suis allé voir si je n'avais pas un rj.
idu, décompte à toucher. jna(f
ner, rj. — N'aviez-vous pas reçu tout ce qui vous
Ion- vous revenait? . e [|e ^

R. '-h Je suis allé m'en assurer au bureau ' j^_
°âeS- ^8 l'inscription maritime. En revenant de janvj
0_ Toulon à Marseille, je me trouvais près de la ^
dis- portière, mon voisin m'a poussé, je suis tombé je **

sur la voie, près de la Seyne, et je suis rentré ?cv,e
lise, à Marseille â pied.  . ' jf
: ta- u.— C'est bien singulier! .vous n'en avez f,Ug'
uel" parlé à personne. Gomment n'êtes- vous pas jj0r'j.'5. e}. -Allé vous plaindre au chef de la station voisine j)
'une PU'SQue vous aviez votre billet dans votre mi c,

poche? dpM
l de Ce voyagea Toulon est jusqu'à présent inex- son ,
tjhrï» plicable; il semble, au contraire, beaucoup yc
ir le" plus vraisemblable que vous ôtes venu à Lyon. tenu
puis Dans la nuit du 15 janvier, votre beau-père '^
,rie qui, la veille, avait reçu sa retraite, fut vie- ^e n'(Ir ,le time d'une tentative de vol ; celui qui s'en est ^y0t

rendu coupable devait parfaitement connaître °Q

3ro- lesJieux. vu la
,ou. Ne seiait-ce pas vous? (je JJ
ir le R. — Non, M. le président. ajnsj
/ant D. — De retour à Marseille, vous avez con- j^a
e le tinué à travailler comme ouvrier cordonnier. mej1tae Le 15 janvier, vous avez vendu votre mon- «^g (

tre; l'accusation pense que c'est pour aller ^lèsa
7{?s une seconde fois à Lyon. Qoe .
8 fa- Le 28, vous êtes parti à six heures et demie |Ja 'mJ
sde du matin et vous êtes resté absent jusqu'au «

lendemain soir, exactement comme précédem-
nat ment. Qu'avez-vous fait pendant ce temps-là 1 p.
 du R. — je suis allé encore à Toulon. J'espérai Qn p,
lies toujours que mademoiselle Apollonie Gratiano l
!a"" reviendrait sur sa décision ; j'étais fort ennuyé, ^^
JaiT préoccupé; on me conseilla alors de faire un
[ana petit voyage pour me distraire,
rerit D. —C'est la première fois que vous don-
'on- nez cette explication. Vous en avez déjà donné *

trois autres, qui sont également inadmissi-
^éjà bleg.
au " L'accusé raconte en détail les courses qu'il
"^ aurait faites.à Toulon pendant les 24 heures
nmi qu'il y aurait passées. L
fai- D.— Vous êtes allé plusieurs fois à Toulon, / c

> 15 et cependant vous ne pouvez pas indiquer taire
[ar- une personne de connaissance que vous ayez sey.
îéïft vue. Vous avez été arrêté le 30janx?ier ; qua"nd N<
«.p-1 on vous a interrogé immédiatement, vous n'a- ([Q j
ùira vez pu citer personne pour attester votre pré- j^g.^

sence. A ce moment-là, on aurait pu vérifier „ f \
M vos allégations. et

r
?

lti . r D.— Ainsi donc le 28 janvier, pas plus que , , Y,
^ou- lR 15, on ne trouve nulle part votre trace à ^ a"
nser Toulon, où vous auriez passé un jour et une
?. de nuit. A quelle heure étiez-vous arrivé à Mar- sant
ive, seille le 29 janvier ? pub'
font R __ A dix heures du matin. qu'e
ents D.— Etes-vous rentré chez vous? patr

Sa R.— Non, je ne suis rentré que le soir vers pjr ]
''re- .7 heures. n
^nce D.— Cependant vos vêtements étaient ta- y >
eel- elfes de sang ; vous avez dit que vous aviez u ̂
fai- saigné par le nez, à la suite d'une rixe avec m Yi€

tou- des matelots que vous auriez rencontrés "dans H
f-us.é la nuit du 28 au 29, en sortant de l'Alcazar. «
ivait youg avjez d'ailleurs passé toute la nuit, à vous jour
' promener à Toulon ; vous deviez avoir besoin plus
,. ia. de vous reposer. Qu'avez-vous fait à Marseille leur
4\l durant la journée du 29 janvier? }eur

Le R. — Je me suis promené dans les allées ^
plus Meilhan et ensuiteje suis allé du côté du jardin -n

zoologique. À
D — Pourquoi n'avez-vous pas immédiate- -^

 ment indiqué les personnes que vous avez a ac

idicê rencontrés? Les constatations eussent été pos- ven
e en sibiesà ce moment là. sag(

R. — On n'a pas ténu compte de mes décla- que
mis: rations. Je voulais voir M"eAppolonie Grazia- nen
îtée ; no, on m'avait, dit qu'elle était placée dans un nej
•s de magasin, rue Lafâyefte. Je l'ai attendue long- mp .

temps, mais je ne l'ai pas aperçue. Je suis ,\,
rla"" entré dans une maison en construction pour V
,
 or

" demander M. Rousse; j'ai pailé à un maçon et "e?
jan- à un plâtrier qui y travaillaient. doi1

iieur D. — Ce3 deux témoins ont été cités à votre cito
demande, nous les entendrons. chi(

1 été j L'aciTuMtroirqn-étend que le 28 janvier vous 4'As
pp-i- êtes venu à Lyon. C!n[
-y on R,,{f.^4sMr Jffîïfliialif ' énergiquement 1. i/,,
L ou Non. . ' • "l
'
 as

" H. — Et à Lyon, voici ce que vous auriez 1 Cx' e

jan- ;"'" •
de- Parti de Marseille par le tram de 7 h. 16

4u matin, voii.s ôtes arrivé à 6 h. 5 et vous L

a été vous êtes rendu de suite au domicile de la la- rm
;corn- mille Guérin qui avait déjà dîné. On vous a Fa
f.1,1/19' alors servi un repas, on a fait votre lit, et
cuiter qUan(j (0„f |e rnonde a été endormi, vous, avez CQ

assassiné vofre mèté-, voire steur et votre beau- jja
295, Père. : „{j

>énal. R- — Non, monsieur, cela est faux. Per- •
sonne 110 m'a vu à Lyon. ,

'. tè~ D.— Il y a cependant tout un ensemble de' fes
preuves établissant que vous y étiez. Et, d'à-, ta'
bord, on n'a constaté aucune trace d'effrac- ]
tion; fe coupable est entré, il est sorti natu- Ch

ieau- relle'nent ) ce n'était donc pas un voleur ordi-
.. (i^l naire. 1

Au rez-de-chaussée, dans le salon où se te-
nait habituellement la famille Guérin, on avait *r*

, „_„ servi â mangera une personne, et tout mon- ^0I

'_„„ tre. que celui qui avait été ainsi reçu était un t03

a „>„ intime de la famille. Pouvez-vous dire qui c'é- tartIià
 tait? J

. „ n R. — Je n'en sais rien. Je n'étais pas la pour im1 un
 le voir. les

,A _ D. — Supposez-vous que c'était un ami? \xm,
1 R. — Je ne connais pas les personnes qui ^ei

fréquentaient fa maison. _rf
es la ^ - — ÀH Pre 'n'er etag'e, dans la plôce que ; .
? vous aviez précédemment occupée, dans la : ie^.

bibliothèque, on avait fait un lit avec un m?- . *
telas étendu par terre, on y aurait ph.cé un ajo
édredon et un jupon de vo>,re sœur. Pour qui ver

v'ez- ce lit avait-il C'é amsi préparé? étr,
R. —Je l'ignore; ce n'est pas pour moi ; je ce

j n'éiais pas à Lyo'i. tra
jyon 1 D. — Si ce n'est pas pour vous, comment raj|

. : est-il possible que votre sœur Eriher-, êgée de Di>A
slx 21 ans, ait laissé ouverte la porte communi- H -

,urs ) 1 quant de cette chambre dans la sienne ? i f.
Il y a encore une circonstance qui vous ac- D1^

8 fa- cuse," Los visages des trois victimes étaient ?
roi3" soignewsement caché?; il bemb'e qu'une sorte lois

d'instinct se soit réveillé en vous, et que vous téri
tfar- n'ayez pu supporter la vue de tous les vôtres sin
•une assassinés, pendant que vous bouleversiez tous J
iage les meubles pour trouver l'argent que vous cor

cherchiez. |AP
:

con- Après le crime qui a dû être commis vers .
volé 5 heures du matin, le meurtrier est allé v® e -

, la fontaine puis il est sorti par la porte de la
M a~ cour et il a laissé les empreintes de ses pieds
! les sur la neige, ce* empreintes ont été relevées, ==

elles s'adaptent a vos bottines. ~
zou- LQ 99 janvier au matin, on a trouvé, près du
ïette fort de Villeurbanne, la lettre par laquelle la M]
lion famille Graziano annonçait votre condamna- i w

t tion à votre mère, au mois d'août dernier. Qui 11
g<l»r pouvait avoir intérêt à faire disparaître cette
?'" lettre? Qui aurait eu l'idée de s'en emparer?
Pa_ Ce jour-là, l'employé qui se trouvait à la ' j

*£?• gare au guichet de Marseille a reçu en paie-
nais ment un billet de 20 fr. ensanglanté ; un autre
inDa employé a îemarqué un voyageur en retard
'°ls qui.est monté dans le train (ie 7 heures 50 du ,,. ,
vait matin et portait à la main un objet rond euve- , -,

loppô daos un mouchoir. Le surlendemain ,
eHU quand vous avez été ramené à Lyoi, cet em- L

ployé a cru vous reconnaître pour ce voyageur cho!
en retard. met:

re â Quand on vous a arrêté le 29 janvier matin, N
'ms on a saisi vos vêtements qui étaient couverts nist
ou ? de sang. du t
ou" R. — Je m'étais battu avec des marins à fera

Toulon, j'avais saigné par le nez et je m'étais sey.
mouché violemment ave les doigts. mïli

un D. — L'expert a déclaré votre explication peui
. inadmissible. — On a saisi également chez dôci

^ ul vous une montre en argent. D'où provenait- çoiv
elle ? est

'eau R.— Je l'avais achetée à Marseille le 22 très
de janvier. — M

3 ,la D. — Vou*s aviez vendu votre montre d'or ans
nba je j4 janvjer) voire chaîne le 18; et vous â l'o
atre achetez une autre montre le 22? Q,

' R. — Elle m'a été offerte par un individu raie:
\J£4 que je ne connais pas ; j'ai voulu .profiter du n'y »
Pas boii marché. , 'M
iine D, — Cette montre, que vous avez achetée à zère
:)!','e tin colporteur inconnu, est précisément celle Côte

de M. Guérin ; aucun doute n'est possible sur Flav
:CX" sou identité. M
D!'P Vous avez aussi des breloques ayant appar- la Ci
'^n; tenu à M. Guérin? ja h
'Vre R. — Elles m'avaient été données au mois Roc!
^ c" de novembre, lors de mon dernier voyage à M
est Lyon . du (
me Q _ Nous entendrons des témoins qui ont men

vu la montre et les breloques en la possession Loir
de M. Guérin jusqu'à la veille de sa mort, pour y,
ainsi dire. qHe

?l\ Mais à Marseille, c'est le 29 janvier seule-
ier - ment, le lendemain du crime, qu'on a remar-
f}n " que ces breloques, qui vous auraient été don- „"
"er nés au mois de novembre. Jusqu'à cette épo- P-il'

. que personne ne les avait vues, pas plus que „•",*
?ie la montre d'argent. if
au R. — Je ne les portai jamais. '.f,:„

îra- resp

Ë . L'audience est suspendue jusqu'à 2 heures. m "
rai On procède ensuite à l'audition des témoins. ffljr£
yé, _ ^-—», _ mmmamàMMsiLm* C
un - —-:- ------- - «

corn

Z DÉPÊCHES D'HIER fe
ssi-

SOIR. — 3 HEURES.'
u'il
!res Paris, 3 juin.

on Journal officiel : La médaille mili- C*
uer taire est conférée au général de Gis- P"i?
,yez sey. °]'^
and Nominations de préfets : M. le comte !'ait
fl'a' de Bochefort est nommé préfet des Cô- |^"j
Ëé" tes-da-Nord ; M. Vivaux, de la Lozère, JJ-
ner et M. Fournes, de la Savoie. men
aue ^"Iie l'i^ciarnation du maréchal Mac- Oi
;e a' Malioii >, l'armée dit : ayai
une " L'Assemblée nationale, en choisis- nbt
;ar- sant parmi vous le président de la Bé- de f

publique, vous a témoigné la confiance 9ue

qu'elle avait dans votre loyauté, votre tain

patriotisme et votre énergie à maiiile- me^
'M-s nir Tordre et le respect de la loi. » ^

. Il annonce la nomination du général pjat '

v-]el Ladmiranlt au commandement de Tar- poli

vec' mée de Versailles. corn
'ans H ajoute : [ D
zar. « Vous resterez ce que je vous ai tou- n'es
ous jours connus : fidèles à la devise que les Les
soin plus braves d'entre vous portent sur (j'^t

îille leurs poitrines : Honneur, patrie, va- ™"j
1 leur, discipline. » jr

-
 '

'™s UO/ficiel publie la circulaire du mi- L
nistre de l'intérieur aux préfets. asse

at3. Cette circulaire rappelle le calme qui du f

lVgZ a accompagné le changement de gou- L
3os- vernement; elle dit qu'il est un pré-

sage rassurant pour l'avenir. Elle ajoute
cla- que l'Assemblée attend du gonver- gag
zia- nement qu'elle a institué un person- de .

un nel administratif qui se mette ouverte- ti0n

•JÇ" ment à la tète des conservateurs. Les raPi
four Préfets doivent des encouragements et f?

n
'

n et des sympathies aux conservateurs ; ils " ê;
doivent appeler l'union de tous les bons 1

otre citoyens, décourager les tendances anar- zeù
chiques, assurer partout le respect de tiqi

ims 4'Assemblée et de la loi. Que tous ceux étra
qui veulent réorganiser le pays sous la diffi

Plj; présidence de l'élu de l'Assemblée s-a— -[
. I chent enfin qu'ils seront résolument l]u:

' soutenus et défendus. • û_ec

i.l6 Versailles, 3 juin. gg

vous Le maréchal Mac-Mahon a reçu, sa- tioc

la fa- medi, lord Lyons, Mgr Chigi, MM. M
ius a Fawcet et Washburne. * v0:
lit, et |{ a vecU) liier^ je comte Orloff ; il re- '
avez cevra aujourd'hui M. Àpponyi et pro- "?

bma" babiemenf, demain> M. le somte d'Ar- titl
per. pnn. ( . cdf

Il a reçu également, dans la matinée, gis
[e de' les représentants des journaux conser- 1
d'à- Yatôiifs; , ... aie

(Trac- Le bruit du changement du général eell
iat,u- Ghanzy est inexact. r(,"
ordi- Paris, 3 juin. Le

M. de Mac-Mahon recevant dans la ^
!®^j matinée les représentants des journaux fo

non. conservateurs, rappelle les précéden- M.
it un tes visites qu'il a reçues des représen- Par
i c'é- tants des mêmes journaux et ajoute : d'E

Je comprends combien il peut être A
pour important dans les circonstances actuel- mi-

les que les représentants des différentes P'aj",
' . nuances du parti conservateur s'enten- . g

L
s(im : dent pour adopter les mesures les plus j0U|
L nropres à combattre ceux qui attaquent j

is la ies Pi'tKcipes que vous défendez. , préi
m?- En fait de politique je n'ai rien à les i

é un ajouter a ce qui a été dit déjà par le gou-
ç qui vernemenlj le ministre des -affaires

étrangères a exposé à l'Assemblée qu'en
i;j& ce qui concerne les relations avec l'é-

tranger, le nouveau gouvernement se-
ne" 1 rait fidèle à la ligne adoptée par mon
e, j prédécesseur, et qui toujours a obtenu I

l'adhésion de la majorité de l'Assem- me

3 ac_ blée. riei
âent Notre but est de faire respecter les
sorte lois, de maintenir d'abord l'ordre ma-
vous tériel, ce qui, j'espère, sera facile et j,
)tres simultanément l'ordre moral. „ A
t9US J'espère que le gouvernement pourra tore
vous cofnpter pour le soutenir dans cette aux
vers ^ cne sur ^e concours de vos lumières sen
„. et de vos talents.

1 , qui
le la pnj]

•wls , en '

__ c
s du

 s
 « la P

^ IIAIIVAIIAC nu 11nlin s?
QUI llUUf Lllt^d llll-lflullil dur

;ette p
rJ, i nen
a.la Paris et Versailles mec
,aje" _ corn
utre mjn
tard PARIS |e ti

„ (Correspondance particulière eleorresp. républicaine.) rele

ain, 3 juin. P
a

* (
em- Le Journal officiel de ce matin contient des pré;
?eur choses importantes : une proclamation à l'ar- \ îV{

mée et une circulaire aux préfets. mm
itin, N'oublions pas un rapport du nouveau mi- conl
rerts nistre de la guerre, le général du Barrail, suivi L

du décret du président de la République, con- sa c
is à forant la médaille militaire au générai de Gis- dévi
Hais sey. C'est une Jistinctioirlrèè'-appréciée des pas

militaires, car vous savez que ia médaille ne et n
tion peut se conférer aux officiers qu'en vertu d'un tre.
2hez décret du 13 juin 1852. Les soldats seuls re- Q(
lait- çoivent la médaille, et la donner aux officiers tout

est une récompense trës-aeafiée et surtout un
s 22 très-rare. -, -. ' môc

M. de Gissey la mérite, du reste, car il a 43 met
d'or ans de services, 25 campagnes et 14 citations teuî
tom â l'ordre du jour. -- v- 1;

Quant aux nouvelles nominations préfecto- gr(.c.
nâu raies, elles sont peu nomBreuses, ce matin, if répa
' du n'y en a que trois, et vous les connaissez : ' «j; c

'M. le comte de Rorhefort, préfet de la Lo- jj'j^
ée à zère, est nommé préfet du département des nos
:ello Côtes-du-Nord, ea remplacement de M. de ]es'i
sur Flavigny, révoqué. prat

M. Vivaux, précédemment nommé préfet de ce n
par- la Corse, est nommé préfet du département de maii

la Lozère, en remplacemeat de M. le comte dm SPrv
nois Rochefort. praf
?e à M. le marquiside Fournès est nommé préfet ||

du département de la Savoie, en remplace- COii'
ont ment de M. de ; Tracy, nommé préfet de la njst"

sion Loire. refe
»our Voici maintenant la proclamation à l'armée anai

que publie le Journal officiel : [>^S!
Jjf » Soldats ! 0Ï
j~*: " L'Assemblée nationale, en choisissant pays

' l ~ parmi vous le président de la République,vous que
t"\ a témoigné la confiance qu'elle avait dans n&ie
4 votre loyauté, votre patriotisme et votre éner- lûm

gie à maintenir daas notre pays l'ordre et le R
'respect de la loi. mai

rpi, " J'ai appelé pour me remplacer au com-
j~7 mandement de Versailles le général de Lad -0b- mirault, que vous avez rencontré sur tous les

champs de bataille où vous avez combattu.
« Vous resterez ce que je vous ai toujours SHa

connus, fidèles â la devise que les plus braves
t d'entre vous portent sur leur poitrine: Hon- fl
1 neur et patrie, valeur et discipline. IJ

•• Versailles, le 26 mai 1873.
" Le présidcnt/dela République,

« Maréchal DE MAC-MAHON,
duc m MAGENTA. »

lili- Cette proclamation est Ipyale, carrée, si je L
jis- puis me servir de ce terme militaire.En temps ]« '

ordinaire, elle paraîtrait anodine et elle passe- JL,
n te rait presque inaperçue, si elle n'était suivie i^'
HA. immédiatement de la circulaire aux préfets,

dont vous connaissez le fond. CUE
AG

> Il y a déjà des 01 âges dans le gouverne- auc
ment, L

tac- Ou raconte que le maréchal Mac-Mahon le 1
ayant pris la parole au dernier conseil des mi- Tir

sis- nôtres et présenté quelques observations, M. j
Ré- de Broglie, chef da cabinet, lui fît observer D01
nce 9ue ceJa n'était pas dans les usages parlemen- F

)tre taires -Ma's le maréchal lui répondit brusque-
jte. mer]l qu'il entendait savoir tout ce qui se pas- . *-

serait aux conseils puisqu'il en portait la res- gie
- 1 poDsabiiité, ce qui a beaucoup déplu aux mi- Cfii
tW Bistres qui avaient compté sur -l'inexpérience qui
ar- politique du maréchat pour ^gouverner sans i:

contrôle.
D'un autre côté, le nouveau gouvernement

ou- n'est encore reconnu par aucune puissance. j
. les Les diplomates ont bien rendu leur- visite d'à- „„i:
sur dieux à M. Thiers, et continuent même à le "
va- voir> niais ils H'ori t encore pu rendre visite à "ni

M. Mac-Mahon, n'ayant pas reçu leurs lettres
de créance.

Le gouvernement allemand serait même .i

. assez mécontent de voir un militaire à la tête Cin
qui du gouvernement français, j gni
;ou- Le Times publie la dépêche suivante : auj
3r®" ." Berlin, l"juin. i
)Ute « Il semblerait qu'en conséquence du lan- Usa
/er- gage inacceptable dont s'est servi le maréchal Ebi
ton- de Mac-Mahon dans son message d'inaugura- I
rte- tien > le gouvernement allemand n'entrera en m e
Les rapports diplomatiques avec Inique tout au- ne
s et tant qu il aura la certitode que les stipula- t„n
. ., tions du traité de paix seront fidèlement obser- if
' s vées. « oec
»°ns Le journal semi-officiel , le Norddeutsch
iar- Zeitung, affirmé que tout le service diploma- —

. cle tique français est convaincu que la politique
'.eux étrangère du maréchal Mac-Mahon sera très-
i-S la difiéreate de' celle de M. Thiers.

s-a*-- - |f maréclial Mac-Mahon, dans une entrevue
ient quuaeue avec l'ambassadeur d'Autriche, a f

déclaré à celui-ci qu'il était en position de ga- siei
l rantir le maintien de l'ordre, mais que' le jgg

maintien de la paix dépendait de la modéra- ' i
, sa- tion de toute? les puie&aaçes et de leurs ë&

MM. égards pour les intérêts légitimes ae leurs
voisins. '"' , , ., iy* , où S

\ Q On espère cependant que le président de la que
,ir République française saura conserver vis-à- et ,
PF°" vis des gouvernements étrangers, i habile at- siv(
Al" titudedeM. Thiers, et qu'il n'y aura aucun airg

conflit. Toutefois il était de mon devoir â enre- neri
rée, gistrer cette dépêclîé du Times. . ,sioi
ser- Des élections, ainsi que je vous î aï annoncé „

hier, auront lieu prochainement. Ce seront cor,
gral celles de la Guadeloupe et de la Haute-Ga- vers

ronne, qui auront lieu en premier le 15 juin, toit
L'élection du docteur Tungny n'est pas van- ex-tr

-, déepar le bureau. L'Assemblée la alscuiéra geu
5 la jeudi ou vendredi. Celle de M. Ranc ne souf-
aux 'fre aucune difficulté de la part du bureau, g c]
en" M. J.-J. Weiss, bonapartiste et rédacteur du eBS(
en- Paris-Jour ml, pose sa candidature au conseil [ieu

d'Etat. ' •>
3tre M"? Pépita Sanchez, une des étoiles du de- sain
Liel- mi-monde, vient de se tuer en se précipitant meii
jtgg par sa fenêtre. pre.«

fin lie nouveaux journaux vont paraître. Tou- corn
j les les autorisations seront accordées, sauf aux a|or;,m^ journaux radicaux. déce
ent Le président de la République recevra à la uns

présidence, à Versailles, le jeudi soir 5 juin et maç
3 à les lundi et jeudi suivants. „
[QU- moii
ires -•> J.-B
t'en dans
1 é" Circalaire du oiaistre de l'inférieur ,: "

ion ' Peuf
3nU Le Journal officiel publie le docu- Pa'^
im- ment suivant que le ministre de Tinté- j^

rieur a adressé aux préfets : [sus
les Versailles, I e1' juin. boui
na- Monsieur le préfet, terr<

et Je vous disais dans ma dépêche du 25 .mai : dists
< Aucune équivoque ne doit altérer le carac- metl

irra tèra des résolutions de l'Assemblée nationale "
3tte auxquelles le gouvernement se conformera dau
sres scrupuleusement. les P

« Rien n'est changé dans les institutions couf
qui régissent la France ; le président de la Ré- "
publique excerce le pouvoir au même titre et fraFil
en vertu des mômes lois que son prédéces- "

^8 seur. •> " iza-
Cette déclaration que je vous adressais dès 'e® f

la première heure avait pour but de faire res- yriÇ]
sortir les conditions de légalité rigoureuse me »

|ii dans lesquelles s'est accomplie la transmission trou
ill du pouvoir exécutif. ou 9

Pour la première fois, en effet, un gouver- ffl0J]
nement tout entier à fait place à un gouverne-

S ment nouveau sans que la sécurité ait été J11?11
compromise, le pays e»t resté calme, les ad- les l
ministrations ont fonctionné avec régularité, ,"
le travail ne s'est pas ralenti, le crédit s'est C aP

ine.) relevé et la confiance des nations voisines a 'a Pers
pas été ébranlée. iaBI

Ce rare exemple contient pour l'avenir des 'a cr-
des présages rassurants et nous apprend que la fi- n»te
'ar- berté, quelle que soit la forme, du gouverne- , ?'os;

ment, cesse d'être un danger lorsqu'elle est
n?> contenue par le respect absolu de la loi. '^s p
LUV'i Le gouvernement, M. le préfet, vous donne Hél.'a
°.n " sa confiance; il réclame en échange tout votre PU1S
•Sis- dêvoûment.- Mes instructions ne vous feront "
des pas défaut, n'hésitez pas à vous y conformer, du n
ne et ma responsabilité couvrira toujours ia vô- On r

l'un tre. Sûtts
.re" • Ce que l'Assemblée nationale attend avant
ters tout du gouvernement qu'elle a institué, c'est
oul un personnel administratif inspiré par une

même pensée, dirigé avsc précision et se - !
14° mettant ouvertement à la tête des conserva- _ \*
ons teurs. p -B

L'administration doit être, à tons ses de- seu1'
',t0 ". grés, la représentation fidèle de cette politique §es !

'Î"' réparatrice, qui seule peut, raffermir un pays, 'îonj
si cruellement éprouvé. N'hésitez pas à dire HS..."

L°- bien haut, de quel côté sont nos sympathies et "An
ties nos encouragements; appelez à 'l'union tous ^Ixrc
de les bons citoyens; qu'ils se fortifient par la g

h pratique exacte des devoirs de Ja vie publique;
' "e ce n'est que par cette ferme conduite et par le Tu| 6 maintien énergique de tous les principes con- •
s d«s servateurs que nous pourrons constituer en y,em

France une vraie majorité de gouvernement. l?Am

^ Entrez, dès à présent, en communication ',,4er
ce " constante avec les populations que vous admi- s

! ia nistrez, la netteté de votre attitude suffira pour
relever leur moral, décourager les tendances santt

n«e anarchiques et assurer partout le respect de fai
l'Assemblée nationale et de la loi. Ve.

Que tous ceux qui veulent réorganiser le "Plt
lant pays sous la présidence de l'illustre maréchal,
ous que les dépositaires de la souveraineté hatio- àh4
ans n&le ont élu, sachent enfin qu'ils seront réso- 3esti
ier- lûment soutenus et défondus. saus
t le Recevez, monsieur le préfet, l'assurance de ?Sf

ma considération très-distinguée. ĝ
?

,
m " Le ministre de l'intérieur, astfai
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Paris, 3 juin. JJf

1 P Le télégramme de Berlin, publié par le m
r'Ps le Times, est dénué de fondement. La f ét?
PS" reconnaissance du nouveau gouverne- 1

ets ment par les puissances n'a soulevé au- ,v.£
' cune difficulté et n'a été subordonnée à idki

ne. aucune condition. 11|]
L'entretien du comte d'Apponyi avec ~Sifè*

hon le maréchal Mac-Mahon, que raconte le rempi

mi- Times, est con trouvé. 3<
M. Bourse faible, au plus bas, 90.60, re- srax |

'ver ports très-chers. aifei

np" - Rome, 3. ' f%ue- , , - ' ae D7
>as- Les généraux des corporations reli- En?«
:-es- gieuses ont envoyé au président de la m
mi- Chambre une protestation contre la loi 
nce qui les supprime. ^
ans M. Rattazzi est gravement malade. frère
„ • -, • , . Lvor!ent Guinbmnen, 3. Bois:

'Ce Le choléra est signalé dans deux lo- 5 £
J] édités cle la Prusse occidentale ; la
tè ,à quarantaine est imposée. =
treS

 , Bayonne, 3.juin. £§

?me . La convention pour la reprise de la
tête circulation des trains entre la compa-

gnie du Nord et les carlistes a été si «née —
aujourd'hui.

Le gouvernement accepta la neutra- 1
Ian- lisation de la voie depuis Miranda del §
îhaî Ebro jusqu'à la frontière.

 K

ira- La compagnie paiera ([uotidienne- _
i en ment aux carlistes 1,000 fr. Le service te <
au" ne reprendra que du 8 au 10 à cause du 3s '
Jr- temps .nécessaire pour prévenir les ca- 4? '

becillas. ?

tsch »
ma- *»! .... —
;que 158
rès
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P, a l'neterriiyifi.caïaîtTo'pteVdans laquelle nïu- '^3!f
ga- sieurs ouvriers ont-trou^ h mort, mt arrivée "i

e ie mercredi matin à Jemmapes. loi

tml r7°lf j,e?^ étâils ffuc publie, à ce sujet, la BTU

surs „ yers trois heures du matin, au moment
, où 250 ouvriers étaient occupés aux vingt fours

e l& que contient l'établissement de MM. Demerbe
'>-\- et G", on entendit deux détonations succes-
at" siveset une gerbe de vapeur jaillit dans les
:un airs : c'était le tube bouilleur de l'un des gé-
re" nérateurs à vapeur qui venait de faire explo-

. ,sion. , r - - •-- 1
QGé - Là force d'expansion a été telle que le
?nt corps de la chaudière, pesant 6,000 kilos, ren-
' a- versa un énorme récipient contigu, traversa le
1H- toit de l'usine, en pi votaat sur l'une de ses
l|i- extrémités, et fut retrouvé à 12 mètres du
e!'a lieu de l'accident.
ut- » En môme temps, six fours à puddler, avec
au. fa charpente qui les abritait, s'êcroulaièut et
du eiîsevelissaietit sous leurs débris quatorze jaaf-
seït heureux ouvriers qui y étaient occupés.

« Ce fut une effrovable panique: chacun se
Je- sauvait par où il pouvait. Les premiers mo-
Mt ments cle terreur passés, les ouvriers s'em-

pressèrent cependant de porter secours â leurs
)l'- compagnons victimes de l'accident : on retira
iU« alors avec beaucoup de peine, de dessous les

décombres, quatorze cadavres, dontquelques-
la uns affreusement mutilés par des éclat» de
et maçonnerie et brûlés par la fonte en fusion.

« Neuf autres puddleurs ont été plus ou
moins grièvement blessés; l'un d'eux, nommé
J.-B. Buez, demeurant à Jemmapes, esrmort
dans la journée.

« On jugera encore de la force de 1 explo-
sion par ce fait curieux : un réservoir de va-

' peur qui se trouvait sur la chaudière fqt sé-
l paré eu deux parties, dont l'une tomba à qael-
fl ques mètres, et dont l'autre, pesant 400 kilos,
Le" .fut projetée à 15 , mètres de hauteur au-des-

sus de  la verrerie de Quaragnori, et alla la-
bourer un jardin, après avoir fait, en touchant
terre, deux bonds de plus de dix mètres. La

ti : distance de cet endroit à l'usine est cî& 350
,ci mètres.
jie « La toitu re des laminoirs, sur une longueiu
»ra d'au moins quarante mètres, a été emportée:

les pànnes,en tombant, ont contusionné beau-
,ns coup d'ouvriers.
[é- « Les dégâts sont, dit-on, évalués à 50,000
et francs.

»s. « On nous a signalé un fait véritablement
bizarre et comme il s'en produit souvent dans»

|es les plus épouvantables catastrophes. Un ou-
5S„ vrier puddle-ur qui, adossé à la chaudière mé-
,ge me, était ea train de manger une tartine, s'est

on trouvé, au moment de l'explosion, jeté à trois
ou quatre mètres de distança ?ans avoir été le

JJV moins du mondé blessé,
e- « Il est parvenu à s'échapper du liea du si-
5té nistre en se glissant à « quatre pattes f sous
d_ les roues d'un wagon.
té " On ignore les causes de la catastrophe.'
jSt D'après ce qui nous a été rapporté, quatre
i4 personnes — deux pour le jour- et deux pour

la nuit—étaient chargées de l'alimentation de
les la chaudière, et il n'y avait que quelques mi-
JJ_ notes que celle-ci avait été visitée quand l'ex-
,e_ elosion s'est produite.
3st ' " Les quatre alimentateurs étaient surveil-

lés par un contre-maître. On assure que le gè-
ne aérateur était neuf et ne fonctionnait que de-
>re puis six mois.
nt « Une enquête a été ouverte dès dix heures
3r du matin par les ingénieurs du gouvernement.
()l On n'en connaissait pas encore hier soir le ré-

sultat. » 
.Ht ~
3Sl iîevMC sclentillqne
De SOMMAIRE DU NUMÉRO 48 (31 MAI 1873).
se -  '
a_ W. Odling. Un nouveau métal : l'indium.—

P. Broca. loflaence de l'éducation sur la gros-
le. seur delà tête. — W. Carpenter. Les d.-agua-

ue ges sous-marins. — Armaingaud. Les inslitu-
rs (ions d'hygiène publique en France. — Bulle-
jj.g tin des Sociétés" savantes : Institut géologique
QÏ d'Autriche.. Académie des sciencs de Paris.—

ug Chronique.

la I8e»-Eie poli<3(j«ie et littéraire
'^' SOMMAIRE DU NUMÉRO 48 (31 MAI 1873).

-;_ La semaine politique. — Léo Quesnel. Sou-
g " venirs du Danemark ; Mœurs et caractères des
. Danois. — Th. Ribot. Stuart Miil et son in-
' fluence philosophique. — Camille Selden. Le

-p salon de 1873. — Causerie littéraire.

ur r -w —
!6S Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
de farine de Santé ftevetlês'ctèré Du Barri/ de Londres.

Vendue maintenant en état torréfié elle n'eœi'je
le - - plus qu'une seule minute de cuisson. 

al, — Tout malade trouve, par la douce Revalès-
0- cière Du Bkfry, santé, énergie, appétit, bonne di-
iO- gestion et bon sommeil. Elle combat avec succès,

sans médecins, ni purges, ni frais, Jes dyspepsies,
^„ gastrites, gastralgies, glaires, vents, aigreurs, aci-

dités, pituites, nausées, renvois, vomissements,
constipation, diarrhée, dyssenterie, coliques, toux,
asthme, étouffements, oppression, congestion,
névrose., insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse,
phthisie, tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, ftr'e, reins,

f intestins, muqueuse, cerveau et sang. V4,000 cures,
y compris celles à@ S. 8. le Pape, le duc ds

k Pluskovc, M11" la marquise de Bréhan, etc., etc.

\ Certificat N° 56,935.
Barr (Bas-Rhin), 4 juin 1861.

Monsieur, — La Revdlescière a agi sur moi
merveilleusement : mes forces reviennent et une
nouvelle vie m'anime, comme celle de la jeunesse.
Mon appétit, qui pendant plusieurs années a été
nul, est revenu admirablement, et la pression et

ar le^serrement de ma tête, qui depuis quarante ans
-„ s'étaient fixés à l'état chronique, ne me tourmea-a
 tent plus. DAVID RCFF, propriétaire.

Six foi» plus nourrissante <jne ia viande, sans
u7 éshajifer, eli® écoaosaisg 50 fois son prix ea mé-
! a iaeir.es. En boites : 1/4 k;L, 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.-

! kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil, 60 fr. — Les

ec BisèuiU le fievaiesetire qu'on mnt maeger en toas
i temps se vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — La

hwaltstih-t. chxohtéa rend appétit, digestion, gtwa-
mc'ù, énergie et chairs fermes aux "personnes V.t

e- . aux entants les finis faibles, et nourrit dix fois
mwax que ia viande. et que le chocolat, ordinaire

 «anè écnaiiffer. — En. boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25-
de 576 tasses, êf) fr., ou eavison 10 c. Ja tasse. ~

R- Enfei contre boa da poste

la 1 @é ®êt<M * Lyon, BaiSandrin et Sabourault.
. lurrel, épicier, 16, ruo Neuve; Dorvauit, phsr-

Ui macio eentrale. Perissoud, épicier, 57, ru© Bour-
bon. Varvarande, épicier, vw. de Lyon, 60. Napo.y
frères, place Bé Lyon. Verpilleux-Millon, rue de
Lyon, 48. Cherblanc. Payolle frères. Armandy
Boissonnet, pharmacien. J. Girard. Burhand'.
h. Rousset, 77, ru- de Lyon, à Lyon. - Du BABRY

" et C°, 2b, place Vendôme, Pari?.

SOH0ITÎ0IS PUBLIQUES M% SUES

a- Lyon, 3 juin 1873.
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58 57] L 3J30 9.! » »\ 8,19 5 lï [j.662

BALLOTS PESÉS

?!Org. . ! î » >' » » » » >» n] » 67
5 '.Tra111. 1 » "1 » » » » 1 » 2 237

StfSrég.- > •» 9 » S » ~7"'i"nr*7 "f*15S0
»'J}(V. .1 » » -f- » » " " • " »•' » n n

__J_Z, ' _ ! z : '", _. ;

381 12 1 »• 1 1 ». » » 16 7 10 1834
Ballots conditionnés cep. ie te'duniO!s, 158 aa»
Paflbtg p«sé» depuis fe i»* du mois , 38 «»
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AcasHAS, 2 juin.

5 Organsins - 538 »
» Trame» , . » »
5 Grèges..-. ................ 481 »
» Ballot?; pesés ....... > »

10 îetei 1019 T

Opérations de deerausage ..... ». »
Dernier Riuaéro placé » »
îoai 'lu i« au 31.»,..,,...,. » »

BULLETIN GOMMI3RGIAX.,

Le temps continue à être très-défavorable et
nos avis constatent non-seulement un retard dans
ta moisson mais quelques craintes sur la situation
des blée qui souffrent généralement du manque de
chaleur.

La situation des divers marchés est difficile à
apprécier : les blés tendent à la baisse, mais cette
baissa semble de plus ea plus difficile à obtenir
lin présence de la ténacité de la culture.

Les affaires du r'este sont très-limitées.
Paris, 31 mai.

Les blés sont sans affaires, les vendeurs main-
tenant leurs prétentions.

Les seigles sont fermes à 23 50 les 115 kilos.
Les orges sont demandées, belle qualité de 23

à 23 25 et les avoines calmes de 20 50 à 21 les 100
kilos.

Farines 8 marques, courant et prochain, 73 75 ;
juillet, août, 74 50; 4 derniers, 72 75à73.

Farines supérieures, courant et prochain, 73 75 ;
juillet, août, 74.

Les huiles de colza sont tenues en hausse : dis-
ponible et courant, 92 ; juin, 91 25; juillet, août,
92 25 ; 4 derniers, 93 75 ; 4 premiers, 94.

Les huiles de lin rares sur la place ont encore
obtenu de meilleurs cours : disponible et courant,
94 50; juin à août, 93; 4 derniers, 92 50.

Les spiritueux et les sucres restent sans chan-
gement.

. Marseille, 31 mai.
Blés. — Marché calme. Prix, fermes. Ventes

générales de la journée, d'hier : 13,100 hectolitres,
dont 11,500 hectolitres à livrer.

Importations de la journée 24,000 hectolitres.
Afrique dur disponible, 131/127, 40; Mersina

blanc à livrer, 126/121, 39 87 ; Irka Odessa à li-
vrer 128/123, 43 50; ïaganrock dur à livrer,

128/123, 40 ; Berdianska à livrer, 128/123, 46.
Stock dans les docks et entrepôts 9,460 hecto-

litres.
Importations de la semaine 80,588 hectolitres.
Ventes de la semaine 73,910 hectolitres.

Liverpool, 31 mai.
Cotons. — Ventes 10,000 balles. Marché calme,

prix sans changement.
Importations, 2,000 balles.

Mulhouse, 31 mai.

Prix-cosrant des cotons fabriqués :

CALICOT ÉCRU.

3/4 90 c 60 p. 16 fils trame de 0.31 0.31 1/2
» 90 » — » 18 — 0.32 1/2 0.33 1/2
» 90-» — » 20 — 0.35 1/2 0.36 1/2
» 90 » 68 » 20 — 0.37 1/2 0.38
» 90 » 70 » 21 — 0.40 0.41

COTON FILÉ.

Chaîne 27/29 en bob., quai, mêlée 3.35 à 3.45
Trame 36/38 en canettes, — 3.40 3.50
Chaîne 27/29 en bobines, i 1"8 qualité

Amérique pur 3.47 3.60
Trame 36/38 en canettes — 3.55 3.75
Chaîne 30/32 — 3.65 3.75
Trame 38/40 — 3.70 3.80

— 40/42 — 3.85 3.95
Rouen, 30 mai.

Affaires très-limitées, feu de confiance ; prix
difficilement soutenus.

Chaîne 24 et trame 30 : 3 fr. 30.
Calicot de Rouen : 37 centimes.
Chaîne 28 et trame 36/38 : 3 fr. 65.
60 portées 16 fils, trame sèche ; 35 centimes.

— 26 fils — 49 centimes.
Cette, 29 mai.

3/6, cours nul, Disponible, 82 fr., demandé. —
Mois chauds, 82 fr. — Marc, 63 fr. — Nord, 63
fr. — Béziers, 85 fr. — Chauds, 85 fr.
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4- 1P | + 20» , 9,742 nuageux S-0

'•-"  !'" " - '..1 ' '.I • 'S  1

' Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiags. . 0.40
8a température. +16"

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiaga.. . 0 30 ,
'Sa température -f 14*

UusHtité d'eau tombée à Lvcn du 15 au 31
mai 0,027

SITUATION SBNÉRALE.

Le baromètre baisse sur l'Angleterre et la
France, les vents soufflent modérément des ré-
gions sud. Les mers sont généralement belles ou
légèrement houleuses sur quelques points.

Hier à Marseille température à midi -f- 22», ciel
nuageux, mer belle.

SPECTâCLES PO 4 JUIN
ORÂNB-THÉÂTRE

LUCREZIA BonaiA, grand opéra en 5 actes.
On commencera à 7 heures 3/4.

CONCERTS DE BELLECOUR
PREMIÈRE PARTIE

Le Pré aux Clercs (ouverture) .... Hérold.
Chansons hongroises Praldy.
La Fille du régiment Donizetti.
Marche turque Mozart.

DEUXIÈME PARTIE.

GHillaume-Tell (ouverture) Rossini .
,. (solo : MM. Ritter, flûte; Lebert,

hautbois; Baumann, violoncelle.)
La vogue (valse) O. Métra.
Lucie (grande fantaisie arrangée par

Forestier) . . . • Donizetti .
Henvath (marche) . , Powlas.

CIRQ.UE COTTRELLY, PLACE SES CÉLESTINS
Teus les soirs à huit heures, représentation

extraordinaire
PROGRAMME VARIÉ TOUS LES SOIRS

MME niïBIU s»8efemme d® Pre"
|f8 SJUFSil mlère class®, reçue à
la faculté de médecine de Paris, reçoit des
pensionnaires. — S'adresser rue des Tables-
Claudiennes, n° 23, au 1er, à l'angle de la
Grande-Côte et du Jardin des plantes, à Lyon.
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des Etffcts-Uîils»

( UNITED STATES MORTAGE COMPAGNY).

Le Crédit foncier des Etats-Unis
place, en ce moment, la 3e série de ses obliga-
tions 6 % remboursables en 50 ans par amor-
tissement annuel.

Cette série (C) est de 5 millions de dollars.
Les titres sont de 100, 500 et 1,000 dollars,
avec coupons semestriels payables les 1er avril
et l or octobre. Le service de l'amortissement
et des coupons sera effectué eh or sur les prin-
cipales places de l'Europe.

Deux séries (A et B), également de 5 mil-
lions de dollars, ont déjà été créées : la pre-
mière a été entièrement placée en Angleterre ;
l'autre, remboursable seulement en papier, ne
sera émise qu'aux Etats-Unis.

Le capital-actions de la compagnie est
de 5 millions de dollars entièrement sous-
crits.

Le Conseil européen est composé des prin-
cipaux membres du Crédit foncier de France
et du Crédit foncier d'Autriche.

Le prix actuel est de 49© francs par obli-
gation de 100 dollars, jouissance du {"avril
dernier; ce prix sera, eu conséquence, aug-
menté des intérêts à raison de huit centimes
par jour, à partir du 1er avril.

, En calculant Je dollar à 5 fr. 20 c, le titre
serait remboursable à 520 fr., et le coupon
serait de 31 fr. 20 c, soit im produit de 6 1/3 %>
indépendamment de la prime de 30 fr. au rem-
boursement.

La Société générale pour favoriser le
développement du commerce et de l'industrie
en France, 54 et 56, rue deProvence, est char-
gée de la négociation des titres et de la prise
des coupons échus. — On peut s'adresser à
tous ses guichets de Paris, des départements

"et de l'étranger. . 863

ÏILLE DE PâRïS (Igto
et du Canal de Sue2 àfcf?^

TIRAGE DU 15 jffu, i873 °
8)

53*,00© FRANCS DE LÛT*

On participe à ces deux lirao--
20 francs ou 10 francs poYr ï\ Ve^u>
chez M. COCHAUD, changeur, G ruelH1'^;
^^^^^ aeLyoii,

SOMMAIRE DE LA LIVRA1Sûs "*

DE LA REVUE DU PARLEMENT DtJ 25 >

(«• volume). '
 A! l8]î

ie 24 Mai, par M. Amédée Marteau
Ecoles publiques en Amérique J, yU\ ~~ ies
Marteau. - La Religion hatureUe'^
Herrensclmeider. - Lettre d'Amèril *^ p-
et lin), par S. Theacher. - »(»«ile
M. Jehan Valler.- Le Salon (S) ̂  ̂
de Navery. — Discours de M Thier* H
inaine financière, par M. Albert Marv ~~ *'
d'abonnement. Un an : 52 livraisons^!"?
6 mois, 13 r. — 3 mois, 7 francs foii,',, ' '"~
dat sur la poste). '

 CS (en un maa-

Administration : 84, rue Saint-Lazare, park

Richard et Ptguet
Docteurs-Dentistes

Rue du Commerce, 14, près des Terreau,
LYON.

 lra
J

D ÛPTITIiÛ iiUfihniii.

dentiste

45, rue de Lyon, 45

IMI-RIMBRIB S. gTORCat. " ~~

SïïK DB L'HOTEL-DE-VILLB, 78. — LTOK

BOURSE DE PARIS — Lundi 2 Juin (de midi é 3 h. i/2j.

I
 RENTES ET ACTIONS Frèeéd. Deraier| ' r »-Tr A'^fiNS Précéd Demie?
uwwunniinn. #^è covra j MPJf __ _f° clôture coars

I |j,| * ept ." t-6 90 . &6 65] Trésor, r. 500 int, 26 fr. j . janvier. 430 . . 430. , .
M iouissanee j aimer M 16 8b 56 65! Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 211
C 0/0 Empr. ï. mx\% ept 89 55 89 40] ViUedeParis 1855-60 r. 500j. sept. 390 .. 390 ..
î! ioiiiss. W.. 31 89 65 89 55i V.deParisl865r.500,325f.j.aaùt. 440.. 440..
r 0/0 Empr. 1872, 14 f. 50 p. cpt 90 75 90 751 V. d® Paris 1869 r. 400 j. janv. 279 50 280 ..
3 Jouiss.l6août..... ...... 81 9087 90 85J V. de Paris 1871 3i0r.400 j. janT. 250.. 250.
4/42 0/0 j. 22 sept.., cpt 79 .. 79 50| Ville de Bordeaux, int. 3 îr hov . 81 50 84 ..
Banque <?e France ,... cpt 4335 .. 4300 .J Ville de Lille 1866 — avril». 89 75 .. ..
Comptoir d'escompte. ept 560 .. 560 ..! id. id. 1868 — janv. 83 75 . - ..

50A f. j. février.,.. 81 560. ... .. I Ville de Rouhaix ,. 35 50 34..
Crédit âcçricele ept 473 75 470 . .1 V. de Bruxelles 1862, int. 3f. mars
fjrédi t foncier ... cpt . 800 . . 800 . .. V. de Bruxelles 1868, id. janv

500 fr. — 250 fr, p 31 800 .. 794 . . Foncières 4 0/6 j. novem. 440 .. 440-..
' «iQo'été Rénëraië*àlflf.:', '..".".i"T'cpt 475 id. id. 10» id. 86 . 87 ..

Créd. indust. 500 fr.'— 125 fr. 31 642 50 640.. id. id. 1863..... id 425, 433 75
 Crédit mobilier...,,..,.,... ept 408 75 415.. id. 3 0/0......... id. 425 50

500 fr.i. 31 41125 418 75 id. 10« id. 80.. 81..
Société de Dépôts. J. nov... ept 547 50 550 .. Communales mai . . . 332 50
Société générale ., ept 547 50 557 50 id. 5» id. 67 ... 67 ..

500 fr. — 250 fr. p 31 555.. 555.. Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août.
Crédit lyonnais ... , ept 68250 id. 50/0............ juin. 415 ,. 415..

500 f. — 250 f. p. J. ianv.. Si 6S3 75 683 75 Foncier colonial 5 0i0 r. 500 fr
Est cpt 507 50 510.. — 6 OpO r. 600 fr.. 335.. 348 75

SOOfr.j. nav Si 508 75 510.. »: i Orléans 1843, 4 0/0. janvier.
Paris-Lyon-Mêditeran ept 8i5 ... 850 .. g Rouen 47-49, 5 0/0. , jain

500 fr. j. novembre 3! 847 50 847 50 £< Hâvrs 1854, 5 0/0.. . septem •'.. .. '... . .
Midi. «j* 6l)ô •• 597 50 -« i Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 965 . . ... ..

500 ir. i. juilies ........ 31 600 # f Ouest 1852-54, 5 6/. 0 janvier
îîord ...,' ept 1020 . 1020 . S Est 5 0/0, r. à 650 fr... .. juin. 4437542750

1
*00 fr. i. iuilles ........ 3i 1018 75 1020 , S i Bâte 5 0/0, g. p. l'Etat janv. .... .....

Orléans....... , ..'est 807 50 810 . .1 g I Médit. 50/0g.p.l'Et. oct. 462 50 462 50
500 fr. i. oeiobre. .. .... 31 • • ..813 75| Bourbonnais ,. janvier 277 50 279 ..

0uest ..,,, est 508 75 512 501 Médit. 1852-55, car . id. 282 50 283.
500 fr. j. octobre.,,.... 34 f ^ ; Nord.... , id. 283 25 282 50

 &&ss , ,,.. ept 680 .. 683 751 * : Orléans id. 279. 278 50
250 fr.j. octobre ;.., 31 682 50 682 L>0] £ ; Yictor-Emmaii. gar. oct. 266 25 266 25

G* trânsatiântinue ept 29° 4 » Grand-Central.. anvier. ..... 277 50 1
500 fr. L. jiilifij«... .,.v .^. Si ..••••• 290 . .1 | Genève 1855 ...... . id. 275 j

Ganai de Sues ept 46a . . 468 7oj -œ | id. 1857. , ...... id i
500 fr. iouiss. janvier... 31 465.. 467 50| « I Lyon 3 O/'û . . , , set. .... 275 .. j

Suez. — Délégations ept 446 25 446 25! i ] Lyon fusion janvier. 275 .. 276 25 \
Espagne 3 0/o' extérieur ept 21 1,8 21i,2| , i Lyon 1866 ., , oct. 267 50 2fJ 25

• JoisiflsaneeJHiilflt.. ..... 31 -../. -.. ./.I * j Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 274 50 2e ••!
Etats-Unis 5 0/0 ... ept 104 5.8 104 7,8] g \ Midi, g. p. l'Etat . . . M. 277.. 275...

Jouissance novembre », . 31 /-f ^ i Est, g." p. l'Etat_. .. - juin. 279.. 273 56,;
Italien 5 0/0.... ept 63 55 . . . .f •* i Ardenn. g. p. ITSËat. janvier. I 275 . . 272 50 j

Jouissance janv -,...., , 34 63 7o 63 75| J i Dauphinè,g.p..':Êtat ia, | 273 .. 275 ..!
Dette turque 5 0/0 cpt 53 76 54 40l ^ I Giiafenses. . , id. j 250 . . 250 .. i
Crédit foncier d'Autriche. .. . ept 965 . 955 ..f fe! Vendée id. 232 50 235 ...

500 fr. jouiss. janv...... Si 958 75 953 75) g \ Romains.. ...iuillet. 163.. 167.. j
' Crédit mob. espagnol ,*. cpî 450 .. 451 25J •§ | Saragesse .....,' id. 194 ..j 199 ..!

500 fr. j. janvier.,,. ..... 31 455 .. 765 ..f g i Pamaelune avril » ••
Autrichiens '• cpt 766 25 765 ..I e?! Nord de 'aspagae. . set. 190 .. 191 ..

500 fr. jouiss. jan? 31 763 75 -762 50] — rev. var. ect. 71 135. •••;;!
Autrichiens nouveaux ...... 31 •• | l Portugais .., janvier 200 50 200 75;

500 f. 260' f. p. j. janvier, ept •-•;• .... ..j EMIT, int. 15 fr. r. à 500 îr 260.. ... ..
Snd-Autrichien-^omisard..., spt 432 50 ... . .1 Gas parisien, int. 25 ïr 425 .. 425 ..Ï

500 fr. jc/uiss. nov ....... Il 428 7a 430 . .1 Transatiant,, int. 25 fr. 500 f. . . . 385 i
11 Nord de l'Espagne ept 93 75 . . . . | Suez, im. 25 fr. r. à 500 fr 438 . . 443 75 j j

I 500 fr. — J. ianv. 5865. 31 1 Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 481 20 Q
I Homaiut. — J. ont. 1865.... 31 •• 92 50' Foncier suisse 5 0/0., , .....r 67 50 '68. .jj

BOURSE DE LYOM — Mardi 3 Juin (de ii h. é midi 1/2;.

s* ioTiOKg "emptan1 —i~™ïfflM»~^-^»-»»«i|ra--~~ ACTIONS D' Prix S OBLIGATIONS D» ftit
I ' " p» Cours Plushau' Plus bas D» coura I
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î » O/O , . . 56 65 1
la ' .„ .. 'H «n "A in ®^w | Ville de Lyon 1854-56

-* Coupures ,. 06 55
 u lu

 • ••
 aw

 >•• Lyon.......... •' 1 Ville de Lyon 1859........ 920
I Porteur .. .. d % •• •- di •• •• OuiHotière ....... , , ,.| Ville de LyoD 1865-67,..., 436 25

„„ „„ •• •• Trois villes du Midi ,. , J Ville de Lyon 1870... ..... 420..
g O/Olib. 1874. 89 60 89 50 .:,. Saint-Etienne 1 Ville de Lyon 1871.. ...... 510..
3 Coupures... 89 50 .,. ,.. d 50 Vérone. I Ville de Lyon 4872. n. lib,. .... ..

H-À-" è 25 Florence i Ville de Lyon 1872. Lib,
r 0/0 Emp. 1872 .... 90 70 90 97 90 97 Dijon i Département du Rhône.,
^Coupures... 90 85 d 10 , . d 50 .. Rayonne,, .....,.., ...... I Ville de Paris 1865.. ..... . ... ..

r .v/\ J „,. , ,'• Tarare ., i Ville de Paris 1869 280,,
Libérée».... ..-. d 25 ,. ,, d 1 .... Limoges. 1 Ville de Paris 1871.1ib..., . . . ..

\ à Ml .... ' Clermont . . , . , 1 Delà Loire. 980..
I *% " ,/vV> " " '" " Usines à Gaz réunies ..... . ... . .1 Rhône-et-Loire 4 0/0... ... 47125

Oi>.Trés.60/0 507 50 - ,,,,. .,, DuPuy..... », ..§ Rhône-et-Loire 3 0/0... , ,, ....
I d5 d 10 FoEisfeiries 1 Paris à Orléans 3 0/0 .,

_ —~™- TO»,,_„ m™„ j Fond.etForg.deTerre-Noi. f Paris-Lyon-Méd. 3.' janvier 277 25

| italien •• •• 63 72 la Voulte et Bessèges 445 ,.| — — j. octobre. 267 25
I Cou')""lOfiô •• •• d Id d 50 .' Del'Horme I Paris-Lyon 5 0/0 ...... , "..
I «onp W0J ^ _ ..iJ ..... a ou •• •• DePost-Bvéquë....... I Méditerranée 3 0/0 .„...

ObvmedeParis 251 '- ••• "'" •••• - • ' '. ' S
U
 ̂

reUsot
 " '••» 'I Midi •,.,..-.j uc. Mue ae* ans _ d &- J«J H. F., For. et Aciéries de k 1 Dauphiné.... 275..

S Crédit mobilier 417 • 4*7.. .... '.' '" mar. et des eh. de fer. anc 525 . .1 Dombes, Sud-Est. ....... , 240..
 d 5 d 10 I(i - aouv •••• -1 ~~ Bons 160 p

- Lvon^ak •• • 683 " .. De Fourchambault , 600 ,.| — — lib...
y "' d 5 "* " d 10 '" " H. F. de Franche-Comté., ! Victor-Emmanuel. 63. ... . 184..

t Pranoo-Hpi^e Forg. de G. et Commentry s Bori*Lomb.,r. 1873 ,

['3££3BftL -:: "' - ::::• É
ci
riecivnï

Firramy
- •— - ™ r-î^- 187*- •• d5 i d {o ?•:* •. de irivors. ,....,., ! — — r. 18/5- ,. . .

S PflriB-Lvor-Mé •• • 842 .. . Aciéries de Saiat-Etienne , I — ~ r. Î877 et 1878y 5 5 À iô Mto8S I Lcmbards3 0/0., 256 .
SociAté Antrie'^ '63.. 763 \" ' .... .'.'.". De la Loire 345 ..I lé. nouv 253..

d 0 Ain DeMontrambert.,,.,.,.., 507 . .1 Chemins de fer Romains.. . 167 50
fi — ««awi'Bs ' geSaint-Etienne....,.,., 33Q ..I Saragosse ,,. 2o'J . -

"d 5' " " d 40 "" " D8aiv8-de-Gier.......... 158 ..I Nord de l'Esp. priorité .... 191..

I
Lomb«"d5-^énn 427 . "" '" Roche-la-M. et FiVminy., .1 — — revenu varia ....

ci 5' "^ jo "" Ban^sas I Portugaises
Mobilier Espaini. Y.'..'. ..... Y.'... ^^fnce. ....._....... .. J Rue de Lyon 4856 .... . ... j

dR d ,n Comptoir Lyonnais ...... . ... ,.| Rue de Lyon 1862
s Canal »-**«..... 466.. 466.. j "' De Crédit Lyonnais. g Terre-Noire 5 0/0 ....... ,

4 r, ' " • "d. 10 " ÇomPtolr desc. Coilet et C». ... .', ïerre-Noire 6 0,- 0 ....
II DélëtfrtiôH* 445 ,'V'"' ' " Soc. Lyonnaise de dépôts -et Finniny .,...,,

j 5 | rt 10' ' comptes courants, 125 fr.p Fonderies de l'Horme 5 0/0 . .... .
! *'",'*', ' ' Crédit foncier Suisse Fonderies de l'Horrne 3 0/(s j

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PBOf '.HAINE Reports GrMit foncier d'Autriche . . ..... Commentry 3 0/0. , ',. , ..... |
 —»™™^_-. "TT .r . «œ-i» Satea^s Fourchambault, 1» s,,.,,., ... j

tt Q.Q « 10 i d 25.' d 50 d 1 '
 K

*"°°" Comp. générale de navigat Fonderies; du Creusot .... . ... . . j
-, ..) .; . .. ... . ;-. . , Comp. des Grappins ..... . ... .. Aciéries

5
 de la Marine |

©0/0 au 45. 32 50 91 15 Comp. de navigation mixte. ... ., Herné-Bockum . ,.,,,. , ,., .... |
— 1872. ,. ..j .. ..j 92 35 91 85 . . ', Comp. de Bateaux-Omnib. . ... .. Comp. générale des Eanx i

aa 15 . . ..! .. ..j ©iTer»©» Comp. «en. des Eaux 5 0/0, ... - I
Italien.... .. ..j j . . ..... ... Omnium'...,...... „..,.. 1 Gaz de Lyon 60/0 -. .. . j

d5 d lui d 20 ..... .... Rue de Lyon ............., 505 ,.| Gaz de Lyon 5 0/0..... .
Ûbi.Trésor , , , . _ ,. .. ,„, Bue de la Bourse J Domaniale (Autriche) I
Crédit Mobilier . ,. ..... ... ... Comp. générale des Eaux. J Emprunt Ottoman 1863 . ..§!

— Lvonnais. .... ., î ,,. ,. ,. Omnibus de Lyon, 90 p. . .. ..I — — 4869. g. c. 323 50 I
| Ch. fer Orléans. ..... .., ., ..... ..... ... r>ombes et 8ud-Est, 250 p. ... ..i — Honduras... .. . Il
j Paris-Lyon-Méd ,. ... . .,' .... . . ' Comp. des Abattoirs . , , . .ISuez5 0j0 ........... 440 . I
1 Autrichien , ... . ]j • . . Verrerie de la Loire et du I — B! trèntenaires ,..,.,.. i ... .
I Bud Lombard ., ... ..] ,., .. .., I Rhône 1 i Autrichiennes anciennes. . . . . . §j
| Mobilier espag j ... .,( . . I Croix-Rousse f _ nouvelles... 291 I
1 Canal Sue:--. -••• I 475 .. ... ..! ... .: ... J j Ban-Lafaverge . . ...... I ... ,.1 G. F. Suisse. ............ j 72 . ,1

lULlETil FiMIClll 
 :
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I x^ffly Ly°n»3 ^uin'

Aujourd'hui le marché nous a semblé voulo!^ J
i tenir sur une certaine réserve. Les anaires |
I moins animées que ces jçurs derniers ei if ,

dant l'impression restait bonne au tuna-,„ulat,on
I la liquidation sera terminée et que la spe^ ^ •

aura oublié la cherté des reports qu elle pa^ t
g en ce moment, il est probable que le mouw ^
I de hausse pourra recommencer. Pour un j
1 n'a coté ni le 3 0/0 ni le 5 0/0 1871 . . sS_

Lé report du premier valait 0.41, celui eu

I cond 0.61. , „;,.p très- !
I Le 5 0/0 1872 coté d'abord 91.10 est "<[ \

e
,ourd j

I vite à 91.40. En clôture, il était un peu pm»
I à 91.35. Son report moyen valait 0.«. ^ :ujn :

Le marché des primes pour les lo f..^ rjen
I avait une grande animation, les écarts Q _ r3. i
1 d'exorbitant et séduisant beaucoup cl acu -^ 
I Le 5 0/0 italien faisait 64 et 63-90 au

 l
ric

J
bien I

son report ne valant que 0.13 1/2,. ^ n j e 3.50,
était coté 765 et 766 avec un report moyen u
le Lombard 428 avec un report de L'a. ^.

L'action de Suez n'avait qu'un ^ arc" cotait
étroit à 468, son report étant de 1.9". °Ji t de
l'action du Crédit lyonnais 686 avec un repu

I 2.25. , cnécula-
î Dans de telles conditions, de report, w =H fflais

tion paie l'argent cher, c'est IncontestaDi' | rJodeS
î elle se souvient sans doute que dans le H^eS re-
I de grande hausse il a toujours fallu SUD èe

ports chers. Elle se console donc pai J* V
qu'en sacrifiant 1, elle récoltera 10. „rand

I Le marché des valeurs locales était sai. s ;re
| intérêt. On cotait la rue de Lyon Mo , ^ , ?e.

445, Fourchambault 598 et 600, les aciéries

tin-Gaudet 525. . •. n . ni ,jaus 'eS i
Les actions des mines se maintiennes .

coîtr» d'hier. , , ,. -ma 5°!' i
La Loire à 345, Montrambert de o\» à ,5i

Saint-Etienne à 330, Rive-de-Gier ae 1. lei 
Le marché des obligations est ton w s

cours en général sont fermes.

OR ET CHANGES

Or, 5 0/00. rc . ià
Londres 25.47 4/2 à 25.52 1/2-
Berlin, 373 1/2 à 373 3/*.
Vienne, 222 à 224.
Suisse, 1/8 à 4/2 0/0 prime.
Italie, 12 à 12 1/2 0/0 perte.
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